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Prologue

Ghwerig et le Bhelliom

— D’après les Légendes des Dieux des Trolls

C’était à l’aube des âges, longtemps avant que les ancêtres du Styricum, pesants, vêtus de fourrures et armés de massues, quittent les montagnes et les forêts de Zémoch pour les plaines d’Éosie centrale. Il y avait là, dans une caverne profonde sous les neiges éternelles de Thalésie septentrionale, un Troll nain et déformé nommé Ghwerig, vivant en paria de par sa laideur et sa cupidité irrésistible ; il travaillait seul dans les abîmes de la terre, cherchant de l’or et des pierres précieuses à ajouter à son trésor. Un jour vint où il découvrit une galerie profonde et vit à la lueur de sa torche une gemme d’un bleu foncé plus grande que son poing, encastrée dans la paroi. Tremblant de tous ses membres noueux et tordus, il s’accroupit et fixa l’énorme joyau avec un désir ardent, conscient d’avoir trouvé plus en un instant qu’il n’avait amassé par des siècles d’efforts. Il se mit à découper très prudemment la pierre environnante, éclat par éclat, afin d’enlever la gemme précieuse du lieu où elle reposait depuis le commencement des temps. Et, comme elle émergeait petit à petit de la roche, il se rendit compte qu’elle avait une forme particulière et il lui vint une idée. S’il la récupérait intacte, il pourrait, en la taillant et la polissant soigneusement, améliorer cette forme et accroître mille fois la valeur de la gemme.

Quand il eut ôté le joyau de son assise rocheuse, il l’emporta jusqu’à la caverne où étaient installés son atelier et son trésor. Sans regret, il brisa un diamant d’une valeur incalculable et en tira des outils pour façonner la gemme.

Des décennies durant, à la lumière de torches fumantes, Ghwerig sculpta et polit, marmonnant les sorts qui transmettraient à la gemme inestimable tous les pouvoirs bénéfiques et maléfiques des Dieux des Trolls. Quand la sculpture fut enfin achevée, le joyau avait la forme d’une rose d’un bleu saphir des plus profonds. Et il l’appela Bhelliom, gemme-fleur, et il crut que, grâce à ses pouvoirs, toutes choses lui seraient possibles.

Mais si le Bhelliom recelait tous les pouvoirs des Dieux des Trolls, il les refusait à son hideux propriétaire, et Ghwerig tapa des poings sur le sol de sa caverne. Il consulta ses Dieux et les combla d’offrandes, et ils révélèrent qu’il fallait une clé au pouvoir de Bhelliom, pour l’empêcher d’obéir au caprice du premier venu. Les Dieux des Trolls expliquèrent alors à Ghwerig ce qu’il devait faire pour maîtriser la gemme. Il prit les fragments qui étaient tombés inaperçus à ses pieds dans la poussière et fabriqua une paire de bagues d’or où il monta un fragment ovale poli du Bhelliom lui-même. Lorsqu’il eut terminé, il plaça les anneaux à ses mains, puis souleva la rose saphir. Le bleu profond et lumineux des pierres montées sur les bagues s’enfuit dans le Bhelliom, laissant les bijoux aussi pâles que des diamants. Tout en tenant la gemme-fleur, il sentit son pouvoir monter en lui et se réjouit de savoir que le joyau qu’il avait façonné consentait à lui céder.

Innombrables coulèrent les siècles et, grâce au pouvoir du Bhelliom, grandes furent les merveilles que conçut Ghwerig. Enfin, les Styriques pénétrèrent dans le territoire des Trolls ; leurs Dieux Aînés eurent connaissance de l’existence du Bhelliom et le convoitèrent. Mais Ghwerig était rusé et il obtura les entrées de sa caverne par des enchantements.

Or, il advint que les Dieux Cadets du Styricum se concertèrent, car ils étaient troublés par le pouvoir que le Bhelliom conférerait à son possesseur, et ils conclurent qu’une telle puissance ne pouvait être lâchée sur terre. Ils résolurent alors de rendre la pierre impuissante et choisirent l’agile Déesse Aphraël pour accomplir cette tâche. Aphraël alla donc vers le nord et, grâce à sa forme délicate, elle put se faufiler par une fente si petite que Ghwerig avait négligé de l’obturer. Une fois à l’intérieur de la caverne, Aphraël éleva la voix. Et elle chanta d’une voix si suave que Ghwerig, troublé, ne ressentit aucune alarme. Ainsi l’endormit Aphraël. Quand, avec un sourire rêveur, le Troll nain ferma les yeux, elle ôta la bague de sa main droite et la remplaça par un anneau portant un diamant banal. Ghwerig sursauta ; mais, ayant regardé sa main et vu la bague, il se laissa aller aux délices que lui inspirait le chant de la Déesse. Quand, dans une rêverie suave, ses yeux se refermèrent, la souple Aphraël ôta la bague de sa main gauche et lui substitua un autre anneau portant un autre diamant banal. Ghwerig se redressa encore et considéra sa main gauche avec inquiétude, mais la ressemblance de la bague le rassura. Aphraël continua de chanter à son intention jusqu’à ce qu’il sombre enfin dans un profond sommeil. La Déesse s’en fut alors à pas de loup, emportant les bagues avec elle.

Ensuite, Ghwerig prit le Bhelliom dans la vitrine de cristal où il reposait et la gemme-fleur se refusa à lui, car il ne possédait plus les clés de son pouvoir. Sa rage fut sans mesure et il arpenta les terres à la recherche de la Déesse Aphraël, mais il chercha des siècles durant sans la découvrir.

Il en fut ainsi tant que le Styricum régna sur les montagnes et les plaines d’Éosie. Puis vint un temps où les Élènes surgirent de l’orient et firent intrusion dans ces territoires. Après des siècles d’errance, certains d’entre eux parvinrent au nord de la Thalésie et dépossédèrent les Styriques et leurs Dieux. Et quand les Élènes entendirent parler de Ghwerig et de son Bhelliom, ils cherchèrent l’entrée de la caverne du Troll nain à travers les collines et les vallées de la Thalésie, brûlant du désir de posséder la gemme mythique à la valeur inestimable et sans rien savoir du pouvoir enchâssé dans ses pétales d’azur.

Il incomba enfin à Adian de Thalésie, le plus puissant et le plus rusé des héros de l’Antiquité, de résoudre l’énigme. Au péril de son âme, il consulta les Dieux des Trolls et leur apporta des offrandes, et ils acceptèrent de dire que Ghwerig sortait parfois chercher la Déesse Aphraël du Styricum afin de récupérer une paire de bagues qu’elle lui avait volées, mais de la vraie signification de ces bagues ils ne parlèrent point. Adian se rendit tout au nord et attendit là, chaque crépuscule, une demi-douzaine d’années, l’apparition de Ghwerig.

Quand le Troll nain apparut enfin, Adian approcha sous une autre apparence et lui dit qu’il savait où l’on pouvait trouver Aphraël ; il le révélerait en échange d’un casque rempli d’or jaune. Ghwerig, abusé, conduisit Adian jusqu’à l’entrée cachée de sa caverne, prit le casque du héros, entra dans sa salle du trésor et le remplit à ras bord d’or fin. Puis il ressortit et obtura derrière lui l’entrée de sa caverne. Il donna l’or à Adian et celui-ci fit croire qu’Aphraël se trouvait dans la région de Horset sur la côte occidentale de Thalésie. Ghwerig s’y précipita. Adian remit son âme en péril en implorant les Dieux des Trolls de briser les enchantements de Ghwerig et de le laisser pénétrer dans la caverne. Les fantasques Dieux accédèrent à sa demande.

L’aube rosée enflammait les champs de glace du nord quand Adian émergea de la caverne, serrant le Bhelliom contre lui. Il se rendit aussitôt jusqu’à sa capitale d’Emsat, où il se fabriqua une couronne pour y monter le Bhelliom.

Le chagrin de Ghwerig fut sans limite lorsqu’il revint les mains vides à sa caverne pour découvrir qu’après les clés du pouvoir, il avait perdu la gemme-fleur elle-même. Plus tard, il rôda de nuit dans les champs et les forêts autour d’Emsat en cherchant à récupérer son trésor, mais les descendants d’Adian le surveillaient de près.

Or, il advint qu’Azash, un des Dieux Aînés du Styricum, aspirait de tout son cœur à posséder le Bhelliom et les bagues qui déverrouillaient son pouvoir, et il envoya ses hordes de Zémochs s’emparer des bijoux par la force. Les rois d’occident et les chevaliers de l’Église prirent les armes pour affronter les armées d’Otha de Zémoch et de son ténébreux Dieu styrique, Azash. Et le roi Sarak de Thalésie s’embarqua à Emsat avec quelques-uns de ses vassaux et fit voile vers le sud ; ses autres vassaux le rejoindraient quand la mobilisation serait achevée. Il se trouve que le roi Sarak n’atteignit jamais le grand champ de bataille sur les plaines de Lamorkand, car il tomba sous les coups d’une lance zémoch dans une embuscade près des rives du lac Venne en Pélosie, détail dont les annales ne font aucun état.

Un fidèle vassal mortellement blessé prit la couronne de son seigneur abattu et se fraya un chemin jusqu’aux marais de la rive orientale. Là, aux abois, agonisant, il jeta la couronne thalésienne dans les eaux boueuses et goudronneuses du lac, alors même que Ghwerig, qui avait suivi son trésor perdu, l’observait avec horreur, caché dans une tourbière voisine.

Les Zémochs qui avaient occis le roi Sarak se mirent à sonder les profondeurs brunâtres afin de retrouver la couronne et la rapporter en triomphe à Azash, mais ils furent interrompus dans leur quête par une colonne de chevaliers alcions descendus de Deira pour se joindre à la bataille de Lamorkand. Les Alcions tombèrent sur les Zémochs et les tuèrent jusqu’au dernier. Le fidèle vassal du roi thalésien reçut une tombe honorable et les Alcions reprirent leur route sans savoir que la couronne fabuleuse de Thalésie gisait sous les eaux troubles du lac Venne.

On dit en Pélosie que par les nuits sans lune, la silhouette spectrale de l’immortel Troll nain hante le marécage. Peu sûr de ses membres malformés, Ghwerig n’ose pénétrer dans les eaux ténébreuses pour sonder les profondeurs du lac et il est condamné à errer sur les rives, tantôt hurlant son amour pour le Bhelliom, tantôt dansant sa déconvenue de ne pas recevoir de réponse.









Première partie
CIMMURA
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Chapitre premier

Il pleuvait. Une bruine douce et argentée filtrait à travers le ciel nocturne et couronnait les tours de guet massives de la ville de Cimmura ; elle sifflait dans les torches fichées de part et d’autre de la grand-porte et faisait danser la lumière sur les pierres de la route. Un cavalier solitaire approchait de la cité. Il était enveloppé dans une lourde cape de voyage et montait un cheval rouan à poils longs, doté d’un long nez et d’yeux plats et vicieux. Le voyageur était un homme de haute taille, tout en os et en articulations, plutôt décharné. Il avait le cheveu rare et noir, et jadis il avait eu le nez cassé. Il chevauchait tranquillement, mais avec la vigilance particulière du guerrier.

Il s’appelait Émouchet, faisait bien dix ans de moins que son âge et ne portait pas vraiment l’érosion des ans sur son visage raviné ; il n’avait guère qu’une demi-douzaine d’infirmités et inconforts mineurs, de larges cicatrices violettes un peu partout et des vieilles douleurs qui se réveillaient par temps humide. Ce soir, toutefois, il sentait tout le poids de son âge et souhaitait seulement trouver un lit chaud dans une auberge obscure. Émouchet rentrait après une décennie passée à être quelqu’un d’autre, avec un nom différent, dans un pays où il ne pleuvait jamais… où le soleil – comme un marteau frappant une enclume claire – s’abattait sur les dunes, les roches et l’argile recuite, où les hommes se terraient derrière d’épais murs blancs, où les femmes gracieuses, un voile noir sur le visage, se rendaient aux puits dans la lumière argentée du petit matin avec de grosses jarres d’argile en équilibre sur les épaules.

Le gros cheval rouan frémit d’un air absent, s’ébroua pour débarrasser de la pluie sa robe hirsute, gagna la porte de la ville et s’immobilisa sous la lueur avare des torches.

Un garde mal rasé sortit d’un pas incertain, dévoila un plastron et un casque tachés de rouille, une cape verte reprisée pendant négligemment sur une épaule et se tint, oscillant, sur le chemin d’Émouchet.

— Il me faut votre nom, dit-il d’une voix épaissie par l’alcool.

Émouchet lui décocha un long regard, puis ouvrit sa cape pour révéler la lourde amulette en argent accrochée à une chaîne autour de son cou.

Les yeux du garde s’écarquillèrent et il recula d’un pas mal assuré.

— Oh, pardon, monseigneur. Entrez.

Un de ses collègues passa la tête à la porte du corps de garde.

— Qui est-ce, Raf ?

— Un chevalier pandion.

— Que vient-il faire à Cimmura ?

— Je ne pose pas de questions aux pandions, répondit Raf. (Il adressa à Émouchet un sourire engageant.) Bral est un nouveau, dit-il en désignant son camarade du pouce. Il faudra bien qu’il apprenne, monseigneur. Pouvons-nous vous rendre service ?

— Non, merci. Tu devrais rentrer t’abriter de la pluie, voisin. Tu vas attraper froid.

Émouchet tendit une piécette au garde, franchit la porte et remonta l’étroite rue pavée où les bâtiments renvoyaient en écho le claquement lent des sabots ferrés du gros rouan.

Le quartier était pauvre, les maisons délabrées pressées les unes contre les autres, avec un étage unique surplombant la rue humide encombrée d’ordures. Des enseignes grossières oscillaient au vent en grinçant sur leurs crochets rouillés, identifiant les magasins aux volets tirés. Un roquet mouillé, l’air malheureux, traversa furtivement la rue, sa queue de rat entre les jambes. Il n’y avait pas d’autre passant.

Une torche crépitait à un croisement. Une jeune catin maladive, maigre et enveloppée dans une cape bleue dépenaillée, se tenait pleine d’espoir sous la roche, tel un fantôme effrayé.

— Aimeriez-vous passer un bon moment, monsieur ? gémit-elle à son adresse.

Elle avait de grands yeux timides et un visage émacié.

Il s’arrêta, fouilla dans sa selle et en tira quelques piécettes.

— Rentre chez toi, petite sœur, dit-il d’une voix douce. Il est tard, il pleut et tu n’auras plus de clients ce soir.

Puis il reprit sa route, suivi par un regard étonné. Il tourna dans une ruelle étroite ensevelie dans l’obscurité et entendit des pas furtifs quelque part dans la pluie. On chuchotait dans l’ombre à sa gauche.

Le rouan renâcla et coucha les oreilles.

— Pas de quoi s’exciter, dit Émouchet.

Sa voix était très douce, presque un chuchotement rauque à faire sursauter les gens. Puis il monta d’un ton pour être entendu des propriétaires des pieds qui rôdaient dans l’obscurité.

— J’aimerais m’occuper de vous, voisins, mais il est tard et je ne suis pas d’humeur à m’amuser. Pourquoi ne pas aller vous attaquer à un jeune noble dans les vignes du Seigneur ? Vous auriez des chances de survivre et de continuer à exercer votre métier.

Pour appuyer ses paroles, il rejeta en arrière sa cape mouillée, révélant la garde entourée de cuir du simple sabre qui était attaché à sa ceinture.

Il y eut dans la rue sombre un silence immédiat, suivi de près par une fuite éperdue.

Le gros rouan eut un renâclement de dérision.

— C’est bien mon sentiment, acquiesça Émouchet en s’enroulant dans sa cape. On continue ?

Ils débouchèrent sur une grande place entourée de torches crépitantes où les échoppes avaient pour la plupart baissé leurs bâches aux vives couleurs. Quelques enthousiastes au cœur plein d’espoir étaient restés misérablement ouverts, vantant leur marchandise d’une voix stridente aux derniers passants qui, sous la pluie, se hâtaient de rentrer chez eux. Quelques jeunes nobles tapageurs sortaient en titubant d’une taverne minable et traversaient la place avec des cris d’ivrognes. Émouchet tira sur les rênes et attendit leur disparition dans une rue latérale, puis regarda autour de lui, plus par acquit de conscience que par inquiétude.

S’il y avait eu ne fût-ce que quelques personnes supplémentaires, même l’œil exercé d’Émouchet n’aurait pu remarquer Krager. L’homme était de taille moyenne, mal fagoté, mal peigné, avec des bottes boueuses et une cape marron négligemment attachée au cou. Il traversait la place en pataugeant, épiant les alentours d’un regard brouillé. La pluie lui faisait battre les paupières et plaquait sur son crâne ses cheveux décolorés. Émouchet se remit brusquement à respirer. Il n’avait plus revu Krager depuis une certaine nuit à Cippria, presque dix ans auparavant, et l’homme avait considérablement vieilli. Son visage était plus gris et plus flasque, et pourtant il n’y avait aucun doute ; c’était Krager.

Les mouvements vifs attirent le regard : Émouchet contrôla sa réaction. Il mit lentement pied à terre et conduisit son gros cheval jusqu’à un étal d’épicier à bâche verte, maintenant l’animal entre lui et le myope à la cape marron.

— Bonsoir, voisin, dit-il de la voix la plus tranquille à l’épicier mal rasé. J’ai une affaire à régler. Je te paierai si tu surveilles mon cheval.

Les yeux de l’épicier s’éclairèrent soudain.

— Ne te fais pas d’idées, l’avertit Émouchet. Ce cheval ne te suivra pas, quoi que tu fasses… mais moi, je te suivrai, et ça ne te ferait pas plaisir. Contente-toi de recevoir ton salaire et oublie que tu as songé me le voler.

L’épicier considéra le visage froid de son interlocuteur, déglutit avec difficulté et courba nerveusement l’échine.

— Comme vous voudrez, monseigneur, bafouilla-t-il. Je vous fais le serment que votre noble monture sera en sécurité avec moi.

— Ma noble quoi ?

— Noble monture… votre cheval.

— Oh, je vois. J’en serai fort aise.

— Puis-je vous rendre autrement service, monseigneur ?

Émouchet regarda le dos de Krager de l’autre côté de la place.

— Aurais-tu par hasard un bout de fil de fer… de cette longueur, à peu près ?

Il écarta les mains d’environ trois pieds.

— Peut-être, monseigneur. Les fûts de harengs sont cerclés de fer. Attendez, je vais voir.

Émouchet croisa les bras et les appuya sur sa selle en continuant d’observer Krager par-dessus le dos de son cheval. Les années passées, le soleil brutal et les femmes qui allaient au puits dans la lumière d’acier du petit matin disparurent ; il se retrouva dans le parc à bestiaux près de Cippria, la puanteur du crottin et du sang au corps, le goût de la peur et de la haine à la bouche, blessé, douloureux, affaibli et guettant ses poursuivants qui le traquaient, l’épée à la main.

Il s’arracha à ce souvenir et se concentra sur l’instant présent. Le fil de fer était parfait. Aucun bruit, aucune trace, une touche d’exotisme… le genre de choses que l’on pouvait attendre d’un Styrique ou peut-être d’un Pélosien. Ce n’était pas tant Krager, songea-t-il tandis que la tension montait en lui. Krager n’avait jamais été qu’un acolyte falot de Martel… une extension, deux autres mains, de la même manière que l’autre homme, Adus, n’avait jamais été qu’une arme. L’important, c’était ce que la mort de Krager ferait à Martel.

— Voilà tout ce que j’ai pu trouver, monseigneur, annonça respectueusement l’épicier au tablier graisseux en sortant de derrière son étal avec une longueur de fil de fer-blanc rouillé. Je suis désolé, je n’ai pas mieux.

— Ce sera bien, répondit Émouchet. (Il tendit l’acier entre ses mains d’un coup sec.) C’est l’idéal, en fait. (Puis il se tourna vers son cheval.) Reste ici, Faran.

L’animal lui montra les dents. Émouchet eut un petit rire et entra sur la place, à une certaine distance de Krager. Si le myope était retrouvé sous quelque porche obscur avec un fil de fer noué autour du cou et des chevilles, les yeux exorbités dans un visage noirci, ou la figure plongée dans la cuvette d’un urinoir public, Martel serait inquiet, blessé, peut-être même effrayé. Ce serait peut-être assez pour le faire sortir de son trou et il y avait des années qu’Émouchet guettait l’occasion de le trouver à découvert. Précautionneusement, les mains cachées sous sa cape, il se mit à déplier son bout de fil de fer tout en surveillant sa proie.

Ses sens étaient devenus surnaturellement vifs. Il percevait clairement le crépitement des torches en bordure de la place et voyait leur scintillement orange se refléter dans les flaques entre les pavés. Mystérieusement, ces taches de lumière avaient toute la beauté du monde. Émouchet se sentait bien… jamais il ne s’était senti aussi bien depuis des années.

— Sire chevalier ? Sire Émouchet ? Se peut-il que ce soit vous ?

Surpris, Émouchet se retourna rapidement en jurant dans un souffle. L’homme qui venait de l’accoster avait des cheveux longs aux élégantes boucles blondes. Il portait un pourpoint safran, des hauts-de-chausses lavande et une cape vert pomme. Il avait de longues chaussures marron pointues et du fard aux joues. Avec sa petite épée inutile au côté et son chapeau à larges bords surmonté d’un plumet, il avait bien l’air d’un courtisan, d’un insignifiant fonctionnaire, d’un de ces écornifleurs parasitiques qui infestaient le palais comme de la vermine.

— Que fabriquez-vous donc à Cimmura ? questionna l’endimanché d’une voix de fausset. Vous avez été banni.

Émouchet jeta un coup d’œil à sa proie. Krager arrivait à l’entrée d’une rue. Dans un instant, il serait hors de vue. C’était jouable. Un bon coup endormirait le déguisé ; Krager serait encore à portée. C’est alors que le guet entra sur la place de son pas pesant. Impossible de disposer du gêneur sans attirer l’attention. Le regard qu’il lui adressa était noir de colère.

Le courtisan recula en jetant un coup d’œil aux soldats qui faisaient le tour des étals en vérifiant les attaches des bâches rabattues.

— J’exige de savoir ce que vous faites ici, dit-il en s’efforçant de prendre un ton sans réplique.

— Tu exiges ? Toi ?

Le mépris suintait dans la voix d’Émouchet.

Le freluquet regarda les soldats pour se donner du courage, puis il se redressa.

— Je m’occupe de vous, Émouchet. J’exige que vous m’expliquiez votre présence.

Il tendit la main et agrippa le bras de son interlocuteur.

— Ôte tes pattes de là.

Émouchet avait joint le geste à la parole.

— Vous m’avez frappé ! haleta le courtisan en étreignant sa main douloureuse.

D’une main, Émouchet prit l’épaule de l’homme et l’attira contre lui.

— Si jamais tu refais ça, je t’arrache les tripes. À présent, ôte-toi de mon chemin.

— Je vais appeler le guet, menaça le petit-maître.

— Tu ne tiens plus à la vie ?

— Vous ne pouvez pas me menacer. J’ai des amis puissants.

— Mais ils ne sont pas ici, hein ? Moi, j’y suis.

Émouchet le repoussa, écœuré, et se mit en devoir de traverser la place. Les derniers soldats tournaient au coin de la rue.

— Vous autres pandions ne pouvez plus vous en tirer comme ça. Il y a des lois en Élénie, désormais, lança le parfumé d’une voix stridente. Je vais aller voir le baron Harparine. Je vais lui dire que vous êtes revenu et que vous m’avez frappé.

— Parfait, répondit Émouchet sans se retourner. Vas-y.

Il continua de s’éloigner, si irrité qu’il devait serrer les dents pour se contrôler. Krager et le guet, tout le monde était parti. Il lui vint alors une idée. C’était mesquin… voire infantile… mais approprié. Il s’arrêta, marmonna quelque chose en langue styrique et traça du doigt des formes compliquées. Il eut un trou de mémoire : comment se disait pustule ? Allons, ce serait un furoncle ! Il termina l’incantation, se retourna, dévisagea l’importun et lança le maléfice. Puis il reprit sa marche en souriant. Tout cela manquait de classe, mais Émouchet était parfois ainsi.

Il tendit une pièce à l’épicier qui avait pris soin de Faran, bondit sur sa selle et franchit la place dans la bruine brumeuse, silhouette imposante en cape de laine grossière sur un cheval rouan à la face disgracieuse.

Une fois la place traversée, les rues redevenaient sombres et désertes, les torches crépitaient dans la pluie aux carrefours et projetaient chichement leur lumière fuligineuse. Les sabots de Faran résonnaient dans la rue vide. Émouchet se déplaça sur sa selle. La sensation était légère, une sorte de picotement aux épaules et à la nuque, mais il la reconnut immédiatement. Quelqu’un le guettait et ce n’était pas un ami. Émouchet se laissa aller comme un cavalier fourbu. Mais sa main droite s’était glissée sous sa cape et cherchait le pommeau de son épée. La sensation de malveillance s’alourdissait. Au carrefour suivant, par-delà la lueur tremblante de la torche, il entrevit un personnage enveloppé de la tête aux pieds dans des vêtements gris qui se fondaient si bien dans les ténèbres et la bruine tournoyante qu’il était presque invisible.

Le rouan banda ses muscles et ses oreilles s’agitèrent.

— Je le vois, Faran, dit tout doucement Émouchet.

Ils continuèrent à avancer dans la rue pavée, traversèrent la flaque de lumière et pénétrèrent dans la venelle obscure. Les yeux d’Émouchet s’accommodèrent aux ténèbres, mais le personnage encapuchonné s’était déjà évaporé dans quelque porte ou quelque allée. La sensation d’être surveillé avait disparu et la rue n’était plus un lieu de péril.

L’auberge où allait Émouchet donnait sur une ruelle discrète. Un portail en fortes planches de chêne donnait sur la cour centrale. Les murs étaient hauts et massifs ; une lanterne faiblarde éclairait une enseigne dégradée par les intempéries qui grinçait lugubrement dans la nuit pluvieuse. Émouchet dirigea Faran vers le portail, se pencha sur sa selle et donna de solides coups de pied dans les planches. Ces coups avaient un rythme bien particulier.

Il attendit.

Le portail s’entrouvrit, démasquant la forme obscure d’un tourier à capuche noire. Le grand chevalier entra à cheval dans la cour humide et mit lentement pied à terre. Le tourier barricada le portail, rabattit la capuche qui recouvrait son casque en acier et s’inclina.

— Monseigneur…

— Il est trop tard pour les formalités, sire chevalier, dit Émouchet avec un bref salut.

— Le formalisme est l’âme même de la distinction, sire Émouchet, riposta le tourier. J’essaie de m’y exercer chaque fois que possible.

— Comme il te plaira. (Émouchet haussa les épaules.) Veux-tu t’occuper de mon cheval ?

— Bien entendu. Kurik est ici.

Émouchet hocha la tête et détacha les deux lourds sacs en cuir des quartiers de sa selle.

— Je vais te les prendre, monseigneur.

— Inutile. Où est Kurik ?

— Première porte en haut de l’escalier. Tu voudras souper ?

— Rien qu’un bon bain et un lit chaud.

Il se tourna vers son cheval, qui se tenait pratiquement sur trois pattes.

— Réveille-toi, Faran !

L’animal ouvrit les yeux et laissa filtrer un regard franchement inamical.

— Suis ce chevalier, ordonna Émouchet. N’essaie pas de le mordre, de le botter ou de le coincer contre la paroi de ta stalle… et ne lui marche pas sur les pieds.

Le grand rouan rabattit les oreilles, puis soupira.

Émouchet éclata de rire.

— Tourier, donne-lui quelques carottes.

— Comment peux-tu supporter une bestiole aussi vicieuse, sire Émouchet ?

— Nous sommes parfaitement assortis. Ce fut un agréable voyage. Merci, Faran, et dors bien au chaud.

Le cheval lui tourna le dos.

— Garde les yeux ouverts, reprit Émouchet. On me surveillait à mon arrivée et ça n’avait pas l’air d’être de la simple curiosité.

Le visage du chevalier tourier se durcit.

— J’y veillerai, monseigneur.

Émouchet s’engagea sur les dalles humides, puis monta les marches conduisant à la galerie couverte.

Peu de gens à Cimmura connaissaient le secret de l’auberge. Ostensiblement peu différente de ses semblables, elle appartenait aux chevaliers pandions ; c’était un sanctuaire sûr pour tous ceux d’entre eux qui, pour une raison ou une autre, évitaient d’utiliser la maison du chapitre dans les faubourgs de l’est.

En haut de l’escalier, Émouchet s’arrêta et gratta à la première porte. Au bout d’un instant, le panneau pivota. L’homme était trapu, il avait les cheveux gris acier et une barbe épaisse taillée court. Son pantalon, son gilet long et ses bottes étaient en cuir noir. Une grosse dague était accrochée à sa ceinture, des bracelets en acier lui cerclaient les poignets ; ses bras et ses épaules aux muscles massifs étaient nus. Ce n’était pas un bel homme et ses yeux étaient aussi durs que des agates.

— Vous êtes en retard, dit-il carrément.

— Quelques péripéties en cours de route, répondit Émouchet en entrant dans la pièce éclairée par des chandelles.

L’homme referma la porte derrière lui et fit coulisser bruyamment la barre du verrou. Émouchet le considéra.

— Tu vas bien, Kurik ? dit-il simplement à l’homme qu’il n’avait pas vu depuis dix ans.

— Passablement. Quittez cette cape humide.

Émouchet eut un large sourire, laissa tomber ses sacs de selle sur le plancher et défit l’agrafe de son manteau dégoulinant.

— Comment vont Aslade et les gamins ?

— Ils poussent, grogna Kurik en prenant la cape. Mes fils grandissent et Aslade grossit. La vie à la ferme lui convient.

— Tu aimes les femmes dodues, rappela Émouchet à son écuyer. C’est pour ça que tu l’as épousée.

Kurik émit un nouveau grognement et considéra d’un œil critique la silhouette émaciée de son maître.

— Vous n’avez pas mangé à votre faim, Émouchet, l’accusa-t-il.

— Ne me materne pas, Kurik.

Émouchet s’affala dans un lourd fauteuil en chêne. La pièce était dallée, les murs de pierre. Le plafond était bas, soutenu par de grosses poutres noires. Dans la cheminée à linteau en ogive flambait un feu qui emplissait la pièce d’ombres dansantes. Deux chandelles brûlaient sur la table ; deux lits bas étaient installés contre deux murs opposés. Mais ce fut un gros chevalet, près de l’unique fenêtre drapée de bleu, qui attira son regard. Une armure complète émaillée de noir était posée dessus. Sur le mur était appuyé un grand écu noir à l’emblème de sa famille, un épervier argent aux ailes grandes ouvertes, une lance dans les serres. À côté du bouclier se dressait un sabre massif dans sa gaine, la garde doublée d’argent.

— Vous aviez oublié de le graisser en partant, l’accusa Kurik. Il m’a fallu une semaine pour le dérouiller. Donnez-moi votre pied. (Il se pencha et lui ôta une botte, puis l’autre.) Pourquoi faut-il toujours que vous marchiez dans la boue ? grommela-t-il en lançant les bottes à côté de la cheminée. Je vous ai préparé un bain dans la pièce à côté. Déshabillez-vous. Je veux jeter un coup d’œil à vos blessures.

Émouchet poussa un soupir et se leva. Il se dévêtit avec l’aide particulièrement délicate de son rude écuyer.

— Vous êtes mouillé jusqu’aux moelles, remarqua Kurik en touchant d’une main calleuse le dos froid de son maître.

— La pluie a parfois cet effet.

— Vous n’avez jamais vu de chirurgien ? questionna l’écuyer en effleurant les larges cicatrices violettes sur les épaules et le flanc gauche d’Émouchet.

— Un médecin les a examinées. Il n’y avait pas de chirurgien dans le voisinage et je les ai laissées guérir toutes seules.

Kurik branla du chef.

— Ça se voit. Rentrez dans le baquet. Je vais vous chercher quelque chose à manger.

— Je n’ai pas faim.

— C’est bien dommage. Vous ressemblez à un squelette. Maintenant que vous êtes revenu, je ne vais pas vous laisser vous promener dans cet état.

— Pourquoi me houspilles-tu, Kurik ?

— Parce que je suis en colère. Vous avez failli me faire mourir de peur. Il y a dix ans que vous êtes parti et les nouvelles ont été rares… mais souvent mauvaises.

Les yeux du rude compagnon se radoucirent un instant et il étreignit les épaules d’Émouchet d’une poigne qui eût mis à genoux un homme moins robuste.

— Bienvenue à la maison, monseigneur, dit-il d’une voix étouffée.

Émouchet enlaça brusquement son ami.

— Merci, Kurik, dit-il d’une voix non moins étouffée. C’est bon d’être de retour.

— Très bien, fit Kurik, qui avait repris son air renfrogné. Et maintenant, au bain. Vous puez.

Il tourna les talons et prit la porte.

Émouchet sourit et passa dans l’autre pièce. Il entra dans le baquet en bois et s’immergea avec plaisir dans l’eau fumante. Il y avait si longtemps qu’il était un autre homme portant un autre nom… Mahkra… un bain ne suffirait pas à le débarrasser de cette identité, mais il était agréable de se détendre, de laisser l’eau chaude et le savon laver sa peau de la poussière de cette côte sèche brûlée par le soleil. Dans une sorte de rêverie distante, il se rappelait la vie qu’il avait menée sous le nom de Mahkra dans la ville de Djiroch, en Rendor. Il se souvenait de la petite boutique fraîche où, simple roturier, il avait vendu des brocs en cuivre, des bonbons sucrés et des parfums exotiques face aux murs blancs qui, de l’autre côté de la route, réverbéraient l’éclatante lumière. Il revoyait les conversations sans fin dans la petite cave à vins au coin de la rue, où Mahkra avait siroté, heure après heure, l’âpre raisiné de Rendor, tout en extrayant délicatement, subtilement, des informations destinées à son compagnon pandion, sire Voren, et portant sur le réveil du sentiment éshandiste en Rendor, les caches d’armes dans le désert et les activités secrètes des agents de l’empereur Otha de Zémoch. Il songeait aux nuits douces emplies du parfum envahissant de Lillias, sa maîtresse boudeuse, et aux matins où il s’était levé pour aller regarder à la fenêtre les femmes qui se rendaient aux puits dans la lumière gris acier de l’aube sans soleil. Il poussa un soupir.

— Et qui es-tu donc désormais, Émouchet ? se demanda-t-il. Tu n’es plus un marchand de cuivre, de dattes fourrées ou de parfums, mais es-tu redevenu un chevalier pandion ? Un magicien ? Le Champion de la reine ? Peut-être n’es-tu rien de plus qu’un homme meurtri et fatigué par trop d’années de cicatrices et d’escarmouches.

— Il ne vous est jamais venu à l’idée de vous couvrir la tête en Rendor ? demanda Kurik à la porte. (Le robuste écuyer tenait un peignoir et une serviette grossière.) Quand on commence à parler tout seul, c’est qu’on est resté trop longtemps au soleil.

— Je méditais, Kurik. Il y a longtemps que j’ai quitté ma patrie et il va me falloir du temps pour m’y réhabituer.

— Du temps ? Vous risquez d’en manquer. Vous a-t-on reconnu ?

— L’un des lèche-bottes de Harparine m’a vu sur la place près de la porte Ouest.

— C’est donc ça. Vous devrez vous présenter dès demain au palais, ou Lychéas retournera Cimmura pierre par pierre pour vous retrouver.

— Lychéas ?

— Le prince régent… fils adultérin de la princesse Arissa et d’un marin ivrogne ou d’un quelconque tire-laine.

Émouchet s’assit, le regard dur.

— Je pense qu’il faudrait que tu me donnes quelques explications. Ehlana est la reine. Pourquoi son royaume aurait-il besoin d’un régent ?

— Où étiez-vous donc, Émouchet ? Sur la lune ? Ehlana est tombée malade il y a un mois.

— Elle n’est pas morte ? voulut savoir Émouchet avec une soudaine douleur à l’estomac et un pincement insupportable au souvenir de la magnifique femme-enfant pâle, aux yeux gris graves et sérieux, sur qui il avait veillé durant toute son enfance et que, bizarrement, il avait fini par aimer, elle qui n’avait que huit ans quand il avait été exilé par le roi Aldréas en Rendor.

— Non, elle n’est pas morte, et c’est peut-être dommage. (Kurik prit la grande serviette.) Sortez du baquet, ordonna-t-il. Je vais vous expliquer pendant que vous mangerez.

Émouchet hocha la tête et se redressa. Kurik l’essuya rapidement, puis l’enveloppa dans le peignoir. La table de la première pièce était couverte d’une assiette de tranches de viande fumante nageant dans de la sauce, d’une moitié d’un gros pain paysan, d’un quartier de fromage et d’une cruche de lait frais.

— Que s’est-il passé, ici ? demanda Émouchet en s’asseyant.

Il était surpris de découvrir soudain qu’il mourait de faim. Kurik tira sa dague pour tailler des tranches épaisses de pain.

— Vous savez que les pandions ont été cantonnés à la maison mère de Démos après votre départ ?

— J’en ai entendu parler. Le roi Aldréas ne nous a jamais beaucoup aimés.

— Par la faute de votre père, Émouchet. Aldréas aimait beaucoup sa sœur et votre père l’a forcée à en épouser un autre.

— Ce n’est pas bien de parler ainsi du roi.

Kurik haussa les épaules.

— Il est mort, et de toute façon personne n’ignorait ce qu’il éprouvait. Les pages du palais se faisaient un peu de menue monnaie en laissant voir Arissa, nue comme au jour de sa naissance, parcourir les corridors pour rejoindre la chambre de son frère. Aldréas était un roi faible, Émouchet. Il était totalement sous la coupe d’Arissa et du primat Annias. Une fois les pandions confinés à Démos, Annias et ses acolytes ont pu agir à peu près à leur guise. Une chance que vous n’ayez pas été ici.

— Peut-être, murmura Émouchet. Et de quoi Aldréas est-il mort ?

— Du haut mal, soi-disant. Mais les catins recrutées par Annias après la mort de sa femme ont dû finir par l’épuiser.

— Kurik, tes ragots sont pires que ceux des vieilles femmes.

— Je sais. C’est alors qu’Ehlana a été couronnée reine. Annias était certain qu’il la tiendrait comme Aldréas, mais elle y a mis le holà. Elle a mandé le précepteur Vanion, de la maison mère de Démos, et en a fait son conseiller personnel. Puis elle a dit à Annias de se retirer dans un monastère pour aller méditer sur les vertus propres à un homme d’Église. Annias en est resté pantois et s’est mis à comploter aussitôt. Les messagers grouillaient sur la route du couvent où la princesse Arissa avait été enfermée. Annias a suggéré qu’Ehlana épouse son cousin adultérin, Lychéas, mais elle lui a ri au nez.

— Voilà qui me semble typique. (Émouchet eut un sourire.) Je l’ai éduquée personnellement et je lui ai appris ce qu’il fallait. De quelle maladie souffre-t-elle ?

— Juste celle qui a tué son père. Elle a eu une crise et n’a pas repris conscience. Les médecins de la cour affirmaient qu’elle ne passerait pas la semaine, mais Vanion prit des mesures. Il fit son apparition à la cour en compagnie de Séphrénia et de onze autres pandions… tous en armure à visière baissée. Ils renvoyèrent les domestiques de la reine, l’arrachèrent à son lit, la vêtirent de robes d’apparat et lui mirent sa couronne sur la tête. Puis ils l’emportèrent jusqu’à la grande salle d’honneur, l’installèrent sur le trône et verrouillèrent la porte. Nul ne sait ce qu’ils firent là-dedans, mais quand ils rouvrirent la porte, Ehlana était assise sur le trône, enchâssée dans du cristal.

— Quoi ! s’exclama Émouchet.

— Un cristal clair comme le verre. On distingue la moindre tache de rousseur sur le nez de la reine, mais on ne peut s’en approcher. Ce cristal est aussi dur que le diamant. Des ouvriers l’ont martelé pendant cinq jours sur les ordres d’Annias et ils n’ont même pas réussi à l’ébrécher. (Kurik considéra Émouchet.) Et vous, y parviendriez-vous ? demanda-t-il avec une certaine curiosité.

— Moi ? Kurik, je ne saurais même pas par où commencer. Séphrénia nous a enseigné les principes de base, mais nous ne sommes que des enfançons, comparés à elle.

— Enfin, ce dispositif maintient la reine en vie. On entend battre son cœur. L’écho en résonne comme un tambour dans toute la salle du trône. La première semaine, les gens venaient rien que pour l’écouter. On a même prétendu que c’était un miracle et que la salle du trône devrait être transformée en sanctuaire. Mais Annias a verrouillé la porte et fait venir à Cimmura Lychéas le bâtard pour le proclamer prince régent. C’était il y a deux semaines. Depuis lors, Annias a fait appréhender tous ses ennemis par les soldats de l’Église. Les oubliettes sous la cathédrale en sont pleines. Vous avez bien choisi votre moment pour revenir. (Il considéra le visage de son maître.) Que s’est-il passé à Cippria, Émouchet ? Les nouvelles que nous avons eues étaient plutôt sommaires.

Émouchet haussa les épaules.

— Pas grand-chose. Tu te souviens de Martel ?

— Le renégat que Vanion a déchu de son titre de chevalier ? Celui qui a les cheveux blancs ?

Émouchet acquiesça de la tête.

— Il est arrivé à Cippria avec deux de ses acolytes et ils ont engagé une vingtaine de coupe-jarret pour les aider. Ils m’ont acculé dans une rue sombre.

— C’est là que vous avez attrapé ces cicatrices ?

— Oui.

— Mais vous vous en êtes tiré.

— Ça m’en a tout l’air. Les assassins rendors font les délicats quand le sang qui éclabousse les pavés et les murs se trouve être le leur. Quand j’en ai eu étripé une bonne douzaine, les autres ont faibli. Je me suis dégagé et me suis replié à la limite de la ville. Je me suis caché dans un monastère en attendant la guérison de mes blessures, puis j’ai pris Faran pour me joindre à une caravane pour Djiroch.

Le regard de Kurik se fit pénétrant.

— Vous pensez qu’Annias pourrait être mêlé à ça ? Il hait votre famille, vous savez, et il est à peu près sûr que c’est lui qui a persuadé Aldréas de vous exiler.

— J’y ai parfois songé. Annias et Martel ont déjà traité ensemble. De toute façon, je crois que le bon primat et moi avons à discuter de plusieurs détails.

Kurik reconnut ce ton et le regarda.

— Vous allez vous attirer des ennuis.

— Pas autant qu’Annias si je découvre que c’est lui qui a tiré les ficelles. (Émouchet se redressa.) Il va falloir que je parle à Vanion. Il se trouve toujours à Cimmura ?

Kurik branla du chef.

— Il est à la maison du chapitre, dans la banlieue Est, mais vous ne pouvez pas encore vous y rendre. On ferme la porte Est au coucher du soleil. En revanche, vous devriez vous présenter au palais juste après le lever du soleil. Il ne faudra pas longtemps à Annias pour vous déclarer hors la loi au motif que vous avez violé votre bannissement et il vaut mieux que vous apparaissiez de votre plein gré au lieu de vous faire attraper comme un vulgaire criminel. Il va falloir que vous ayez la langue bien pendue pour éviter les oubliettes.

— Je ne crois pas. J’ai sur moi un document revêtu du sceau de la reine qui autorise mon retour. (Il repoussa son assiette.) L’écriture est un peu enfantine et il porte des taches de larmes, mais je pense qu’il est toujours valable.

— Elle a pleuré ? Je ne croyais pas qu’elle en fût capable.

— Elle n’avait que huit ans à l’époque, Kurik, et elle m’aimait beaucoup, je ne sais pourquoi.

— Vous produisez cet effet sur quelques personnes. (Kurik considéra l’assiette d’Émouchet.) Vous en avez eu assez ?

Émouchet hocha la tête.

— Alors, au lit. Une dure journée vous attend demain.

 

 

C’était bien plus tard. La pièce était faiblement éclairée par les charbons orange du feu rechargé et la respiration régulière de Kurik se faisait entendre de l’autre côté. Un volet mal attaché oscillait librement au vent, faisant aboyer un chien dans la rue ; Émouchet, à demi hébété de sommeil, attendait patiemment que l’animal se lasse de cet amusement et retourne dans sa niche.

C’était Krager qu’il avait vu sur la place : la présence de Martel à Cimmura n’avait donc rien de certain. Krager faisait les courses et se trouvait fréquemment séparé de Martel par toute l’étendue d’un continent. Si Adus avait traversé la place sous la pluie, la présence de Martel eût été indubitable. Adus devait être tenu en laisse.

Krager ne serait pas difficile à retrouver. C’était un faible, doté des vices et des habitudes des faibles. Émouchet sourit dans les ténèbres. Krager devait savoir où l’on pouvait retrouver Martel. Ce serait simple de lui arracher ce renseignement.

Émouchet sortit précautionneusement de son lit pour éviter de réveiller son écuyer et rejoignit la fenêtre pour regarder la pluie tomber en biais dans la cour déserte. D’un air absent, il étreignit le pommeau ceint de cuir de l’épée dressée à côté de son armure d’apparat. Il eut l’impression de prendre la main d’un vieil ami.

Indistinctement, comme toujours, il se souvenait du son des cloches. Il les avait suivies cette nuit-là à Cippria. Malade, blessé, solitaire, titubant dans la nuit puante des enclos à bestiaux, il s’était dirigé vers leur tintement. Il était enfin parvenu au mur et l’avait suivi, posant sa main valide sur les pierres antiques, pour aller s’écrouler devant la porte.

Émouchet secoua la tête. C’était le passé. Étrange qu’il pût se rappeler ces cloches aussi clairement. Il resta debout, la main sur l’épée, à contempler les franges de la nuit danser dans la pluie et les souvenirs carillonner dans sa tête.







Chapitre deux

Émouchet avait revêtu son armure d’apparat et, afin qu’elle prenne bien sa place, il arpentait la pièce éclairée par les chandelles.

— J’avais oublié combien elle peut être lourde.

— Vous vous ramollissez, dit Kurik. Il vous faudra un ou deux mois sur le terrain d’entraînement pour reprendre des forces. Vous êtes sûr de vouloir la porter ?

— Les événements officiels exigent un vêtement officiel. Et je veux qu’il n’y ait aucune confusion pour quiconque. Je suis le Champion de la reine et je suis censé porter mon armure quand je me présente à elle.

— On ne vous laissera pas entrer, dit Kurik en prenant le heaume de son maître.

— On ne me laissera pas faire ?

— Ne faites pas de bêtises, Émouchet. Vous serez tout seul, là-bas.

— Le comte de Lenda fait toujours partie du Conseil ?

— Il est âgé et il n’a guère d’autorité, mais il est trop respecté pour qu’Annias le renvoie.

— J’y aurai donc quand même un ami.

Émouchet prit le heaume des mains de son écuyer et le mit en place. Il releva sa visière.

Kurik s’approcha de la fenêtre pour décrocher l’épée d’Émouchet et son écu.

— La pluie se calme, dit-il, et le jour se lève. (Il posa épée et écu sur la table et prit le surcot argenté.) Tendez les bras.

Émouchet s’exécuta et Kurik lui drapa les épaules, serra les lacets du surcot. Puis il prit la ceinture de l’épée et en ceignit deux fois la taille de son maître. Émouchet saisit l’arme dans son fourreau.

— Tu l’as aiguisée ?

Kurik lui décocha un regard acéré.

— Pardon.

Émouchet verrouilla le fourreau sur les gros rivets en acier de la ceinture et la fit tourner pour qu’il pende à sa gauche.

Kurik fixa la longue cape noire sur les plaques d’épaule de l’armure, puis recula et examina Émouchet de haut en bas.

— Pas mal. Je vais vous donner votre écu. Vous avez intérêt à vous dépêcher. On se lève tôt, au palais. Ça leur donne du temps de reste pour leurs mauvais tours.

Ils sortirent de la pièce et descendirent l’escalier jusqu’à la cour. La pluie s’était pratiquement interrompue, seules quelques ultimes gouttes tombant dans le vent matinal. Le ciel, lui, était encore couvert de lambeaux nuageux, bien qu’il y eût une large bande de jaune pâle à l’est.

Le chevalier tourier fit sortir Faran de l’écurie et, avec l’aide de Kurik, hissa Émouchet sur sa selle.

— Faites attention en entrant dans le palais, monseigneur, déclara Kurik sur le ton compassé qu’il utilisait quand ils n’étaient pas seuls. Les gardes réguliers du palais sont probablement neutres, mais Annias dispose également d’un peloton de soldats de l’Église. Quiconque porte un uniforme rouge sera probablement votre ennemi.

Il leva le bouclier noir gravé en relief. Émouchet boucla l’écu.

— Tu vas aller voir Vanion au chapitre ? demanda-t-il à son écuyer.

Kurik hocha la tête.

— Dès qu’ils ouvriront les portes Est de la ville.

— J’irai probablement quand j’en aurai fini au palais, mais reviens ici et attends-moi. (Il eut un large sourire.) Il se peut que nous devions quitter la ville précipitamment.

— Ne vous donnez aucun mal pour user de violence, monseigneur.

Émouchet prit les rênes des mains du tourier.

— Fort bien, sire chevalier. Ouvre la porte, que j’aille présenter mes respects au bâtard Lychéas.

Le tourier éclata de rire et fit pivoter la porte.

Faran sortit en un petit trot orgueilleux, levant haut ses sabots ferrés pour les laisser retomber bruyamment sur le pavé mouillé. Le gros cheval avait un goût particulier pour le théâtre et il se pavanait toujours outrageusement quand Émouchet le montait en armure.

— Est-ce que nous ne devenons pas un peu vieux pour l’exhibitionnisme ? lui demanda sèchement Émouchet.

Faran feignit de l’ignorer et continua son manège.

Les habitants de Cimmura étaient rares dans les rues, à cette heure matinale… des artisans chiffonnés et des boutiquiers endormis, pour la plupart. Les rues étaient humides et les rafales de vent faisaient grincer les enseignes au-dessus des boutiques. Les volets des fenêtres étaient presque tous fermés, mais laissaient parfois filtrer une lumière dorée qui signalait la chandelle d’un lève-tôt.

Émouchet remarqua que son armure dégageait une odeur soutenue… une odeur d’acier mêlée de graisse et de cuir du harnais qui avait absorbé sa sueur pendant des années. Il avait presque oublié ce parfum dans les rues brûlées de soleil et les boutiques épicées de Djiroch ; plus que le spectacle familier de Cimmura, il finit de le convaincre qu’il était revenu chez lui.

Un chien, de temps à autre, sortait aboyer à leur passage, mais Faran l’ignorait dédaigneusement et continuait de trotter sur le pavé.

Le palais était situé au centre de la ville. C’était une bâtisse vraiment imposante, bien plus grande que toutes celles qui l’entouraient, avec de hautes tours pointues surmontées de bannières colorées qui flottaient au vent avec un claquement étouffé. Il était séparé du restant de la ville par des murs crénelés. L’un des rois d’Élénie les avait fait jadis doubler de calcaire blanc à l’extérieur. Le voile de fumée persistant qui pesait sur la ville en certaines saisons y avait déposé un revêtement gris sale.

Les hautes portes étaient gardées par une demi-douzaine d’hommes portant l’uniforme noir de la garnison du palais.

— Halte ! aboya l’un d’eux comme Émouchet approchait.

Il se posta au centre du portail, la lance légèrement penchée en avant. Émouchet fit la sourde oreille, et Faran fondit sur l’homme.

— Je vous ai dit de faire halte, sire chevalier ! reprit le garde.

L’un de ses camarades bondit alors, lui prit le bras et l’écarta.

— C’est le Champion de la reine ! s’exclama le second garde. Ne reste jamais sur son chemin.

Émouchet atteignit la cour centrale et mit pied à terre, légèrement embarrassé par le poids de son armure et la taille de son bouclier. Un garde s’avança, la lance tendue.

— Bonjour, voisin, lui dit Émouchet de sa voix paisible.

Le garde hésita.

— Veille sur mon cheval. Je ne devrais pas rester longtemps.

Il lui tendit les rênes et s’engagea sur le grand escalier conduisant aux lourdes portes à deux battants qui s’ouvraient sur le palais.

Deux gardes en uniforme bleu se tenaient là, des hommes plus âgés qu’il pensa reconnaître. L’un d’eux écarquilla les yeux, puis eut un large sourire.

— Bienvenue, sire Émouchet, dit-il en ouvrant la porte.

Émouchet lui adressa un clin d’œil soutenu et entra, ses pieds chaussés de fer et ses éperons claquant sur les dalles polies. Au-delà de la porte, il trouva un fonctionnaire arborant une chevelure bouclée et pommadée ainsi qu’un pourpoint marron.

— Je veux parler à Lychéas, annonça Émouchet d’une voix atone. Conduis-moi.

— Mais… (Le visage de l’homme avait légèrement blêmi. Il se reprit, avec une expression hautaine.) Comment avez-vous…

— Tu ne m’as pas entendu, voisin ?

L’homme en pourpoint marron se recroquevilla.

— T… tout de suite, sire Émouchet, bégaya-t-il.

Il précéda son visiteur dans le grand couloir central. Ses épaules tremblaient. Il n’allait pas à la salle du trône, mais vers la salle où le roi Aldréas tenait conseil. Un petit sourire effleura les lèvres du chevalier : la jeune reine enchâssée dans le cristal n’était sûrement pas une présence encourageante pour un candidat à l’usurpation.

La salle du Conseil était gardée par deux hommes portant l’uniforme rouge de l’Église… des soldats du primat Annias. Ils croisèrent automatiquement leurs piques pour barrer l’entrée.

— Le Champion de la reine désire voir le prince régent, leur annonça le fonctionnaire d’une voix aiguë.

— Nous n’avons reçu aucun ordre pour admettre le Champion de la reine, déclara l’un d’eux.

— Vous l’avez reçu, à présent, leur dit Émouchet. Ouvrez cette porte.

L’homme en pourpoint marron fit mine de déguerpir, mais Émouchet l’attrapa par le bras.

— Je ne t’ai pas encore renvoyé, voisin. (Puis il regarda les soldats.) Ouvrez la porte, répéta-t-il.

Le temps suspendit son vol tandis que les factionnaires considéraient Émouchet, puis échangeaient des regards interrogateurs. L’un d’eux déglutit péniblement et, gêné par sa pique, tendit la main vers la poignée de la porte.

— Tu vas devoir m’annoncer, dit Émouchet à l’homme dont il tenait toujours le bras dans son poing gantelé. Nous ne recherchons pas l’effet de surprise, n’est-ce pas ?

Les yeux de l’homme s’affolèrent. Il franchit la porte et s’éclaircit la gorge.

— Le Champion de la reine, cracha-t-il d’une voix mourante. Le seigneur pandion, sire Émouchet.

— Merci, voisin. Tu peux disposer, maintenant.

Le fonctionnaire fila à toute allure.

La salle du Conseil était très grande et toute habillée de bleu. D’énormes candélabres se dressaient le long des murs ; des chandeliers étaient disposés sur la longue table cirée au centre de la pièce. Trois hommes y étaient assis, avec des documents devant eux ; un quatrième s’était levé de son fauteuil.

Il s’agissait du primat Annias. Émouchet ne l’avait pas vu depuis dix ans et le trouva amaigri, avec un visage gris et émacié. Ses cheveux étaient tirés en arrière et parcourus de gris. Il portait une longue soutane noire et le pendentif orné des bijoux de son office de primat de Cimmura pendait à son cou au bout d’une épaisse chaîne en or. Ses yeux étaient écarquillés de surprise et d’inquiétude.

Le comte de Lenda, vieillard aux cheveux blancs vêtu d’un pourpoint gris clair, souriait largement, ses yeux bleu clair scintillant dans son visage ridé. Le baron Harparine, pédéraste notoire, était assis, une expression stupéfaite sur le visage. Ses vêtements étaient un fouillis de couleurs discordantes. Assis près de lui se trouvait un gros homme en rouge qu’Émouchet ne reconnut point.

— Émouchet ! grinça Annias, que faites-vous ici ?

— Je crois que vous me cherchiez, Votre Grâce. J’ai songé que je pouvais vous épargner ce souci.

— Vous avez rompu votre exil.

— C’est l’une des choses dont il nous faut discuter. J’ai appris que Lychéas le bâtard agit en tant que prince régent en attendant la guérison de la reine. Pourquoi ne pas le mander pour éviter d’avoir à recommencer cette conversation ?

Les yeux d’Annias s’écarquillèrent sous l’outrage.

— Bâtard, c’est bien ce qu’il est, n’est-ce pas ? reprit Émouchet. Ses origines n’ont rien d’un secret, alors pourquoi tourner autour du pot ? Le cordon, si je me souviens bien, se trouve juste là. Tirez donc, Annias, et qu’un de vos sycophantes aille chercher le prince régent.

Le comte de Lenda gloussa sans se gêner.

Annias décocha au vieillard un regard furieux et s’approcha des deux cordons qui pendaient sur le mur opposé. Sa main hésita.

— Ne vous trompez pas de cordon, Votre Grâce, l’avertit Émouchet. Toutes sortes de choses désagréables pourraient se produire si une douzaine de soldats venaient à franchir cette porte.

— Allez, Annias, intervint le comte de Lenda. Ma vie arrive à son terme, et un peu d’action ne serait pas pour me déplaire.

Annias serra les dents et tira sur le cordon bleu. La porte s’ouvrit et un jeune homme en uniforme apparut.

— Oui, Votre Grâce ? fit-il en s’inclinant.

— Va dire au prince régent que nous requérons sa présence immédiate.

— Mais…

— Immédiate !

— Oui, Votre Grâce.

Le serviteur décampa.

— Vous voyez comme ç’a été facile ? lança Émouchet. (Puis il s’approcha du comte, ôta son gantelet et prit la main du vieil homme.) Vous paraissez en forme, monseigneur.

— Toujours en vie, vous voulez dire ? (Lenda éclata de rire.) Comment était Rendor, Émouchet ?

— Chaude, sèche et très poussiéreuse.

— Comme toujours, mon garçon. Comme toujours.

— Allez-vous vous expliquer ? aboya Annias.

— Je vous en prie, Votre Grâce, repartit Émouchet d’un ton pénétré en levant une main, pas avant l’arrivée du bâtard. Nous devons avoir de bonnes manières, n’est-ce pas ? (Il haussa un sourcil.) Mais j’y pense, comment va sa mère ?… Je parle de sa santé, bien sûr. Je n’oserais pas demander à un ecclésiastique de témoigner des talents charnels de la princesse Arissa… quand bien même tout le reste de Cimmura en serait capable.

— Vous allez trop loin, Émouchet.

— Vous voulez dire que vous l’ignoriez ? Mais, mon vieux, vous devriez vraiment vous tenir au courant !

— Quelle grossièreté ! fit le baron Harparine.

— Il n’y a rien là que vous puissiez comprendre, lui lança Émouchet. Je crois que vos tendances se portent dans d’autres directions.

La porte s’ouvrit pour laisser entrer un jeune homme boutonneux doté d’une chevelure blond filasse et d’une lippe molle. Il portait une robe bordée d’hermine et un diadème en or.

— Vous désiriez me voir, Annias ?

Sa voix était nasale avec une nuance plaintive.

— Une affaire d’État, Votre Altesse, répondit Annias. Nous avons besoin de votre jugement dans une affaire de haute trahison.

Le jeune homme le considéra en clignant les yeux d’un air abruti.

— Voici sire Émouchet, qui a délibérément violé les ordres de feu votre oncle, le roi Aldréas. Il avait été banni en Rendor, et ne devait pas en revenir sans ordre royal. Sa présence même en Élénie le condamne.

Lychéas recula visiblement devant le visage sévère du chevalier en armure noire ; ses yeux s’agrandirent, sa bouche resta béante.

— Émouchet ? geignit-il.

— Soi-même, lui dit Émouchet. Le bon primat, toutefois, a légèrement forcé la note, je le crains. Lorsque j’ai pris mes fonctions héréditaires de Champion de la Couronne, j’ai prêté serment de défendre le roi – ou la reine – chaque fois que la vie royale serait en danger. Ce serment prend le pas sur tous les ordres – royaux ou autres – et la vie de la reine est manifestement en danger.

— Il s’agit là d’un détail de procédure, lâcha Annias.

— Je sais, répondit platement Émouchet, mais les détails de procédure sont l’âme de la loi.

Le comte de Lenda s’éclaircit la gorge.

— J’ai étudié ces questions, dit-il, et sire Émouchet a cité la loi avec exactitude. Son serment de défendre la Couronne prend effectivement le pas sur tout le reste.

Le prince Lychéas avait fait le tour de la table pour se mettre à bonne distance d’Émouchet.

— Ceci est absurde, déclara-t-il. Ehlana est malade. Elle n’est pas physiquement en danger.

Il s’assit dans le fauteuil à côté du primat.

— La reine, corrigea Émouchet.

— Quoi ?

— Son titre exact est Sa Majesté… ou du moins la reine Ehlana. Il est extrêmement discourtois de l’appeler simplement par son nom. Techniquement parlant, je suppose que je suis tenu de la protéger des manquements à la courtoisie autant que des dangers d’ordre physique. Je ne suis pas un expert sur ce détail légal, aussi dois-je m’en remettre au jugement de mon vieil ami le comte de Lenda sur cette question en attendant que mes témoins remettent ma provocation à Votre Altesse.

Lychéas devint blanc comme un linge.

— Une provocation ?

— Ceci est une pure idiotie, déclara Annias. Aucun défi ne sera lancé ni relevé. (Ses yeux se plissèrent.) L’argument du prince régent a toutefois été noté. Émouchet a simplement saisi cette piètre excuse pour violer son bannissement. S’il ne peut présenter un document prouvant qu’il a été rappelé, il doit être inculpé de haute trahison.

Le primat eut un sourire narquois.

— Je pensais que vous ne me le demanderiez jamais, dit Émouchet.

Il fourra la main sous sa ceinture et en sortit un parchemin attaché par un ruban bleu. Il défit le ruban et ouvrit le parchemin, la pierre rouge sang de sa bague scintillant à la lumière des chandelles.

— Tout ceci semble parfaitement en ordre, dit-il en parcourant le document. La signature de la reine y a été apposée, ainsi que son sceau personnel. Les instructions qu’elle m’y donne sont tout à fait explicites. (Il tendit le bras et remit le parchemin au comte de Lenda.) Qu’en pensez-vous, monseigneur ?

Le vieillard prit le parchemin et l’examina.

— C’est bien le sceau de la reine, confirma-t-il, ainsi que son écriture. Elle ordonne à sire Émouchet de se présenter immédiatement quand elle sera montée sur le trône. C’est un ordre royal tout à fait valable, messeigneurs.

— Faites-moi voir cela, lâcha Annias.

Lenda le lui passa par-dessus la table.

Le primat lut rapidement le document, les dents serrées.

— Il n’est même pas daté, lança-t-il.

— Excusez-moi, Votre Grâce, intervint Lenda, mais aucune exigence légale n’impose la datation d’un décret ou d’un ordre royal. La datation n’est qu’une commodité.

— Où avez-vous trouvé ceci ? demanda Annias à Émouchet.

— Je l’ai depuis un certain temps.

— Il a manifestement été rédigé avant que la reine monte sur le trône.

— À ce qu’il semble, hein ?

— Il n’est en rien valable.

Le primat prit le parchemin des deux mains comme pour le déchirer.

— Quelle est la peine pour la destruction d’un décret royal, messire de Lenda ? demanda tout doucement Émouchet.

— La mort.

— C’est bien ce que je pensais. Allez-y : déchirez-le, Annias. Je serai on ne peut plus heureux d’exécuter personnellement la sentence… ne serait-ce que pour éviter de perdre du temps et de l’argent en stériles procédures judiciaires.

Son regard se fixa sur celui d’Annias. Au bout d’un moment, le primat, écœuré, lança le parchemin sur la table.

Lychéas avait tout observé avec un dépit croissant. Il sembla alors remarquer quelque chose.

— Votre bague, sire Émouchet, dit-il de sa voix geignarde. C’est l’insigne de votre charge, n’est-ce pas ?

— Pour ainsi dire, oui. En fait, cette bague… et celle de la reine… constituent le lien symbolique qui unit ma famille à la sienne.

— Donnez-la-moi.

— Non.

Les yeux de Lychéas sortirent de leurs orbites.

— Je viens de vous donner un ordre royal ! s’écria-t-il.

— Non. C’était une requête personnelle, Lychéas. Vous ne pouvez donner d’ordres royaux, parce que vous n’êtes pas roi.

Lychéas considéra le primat d’un air hésitant, mais Annias fit un léger signe de tête. Le jeune homme boutonneux s’empourpra.

— Le prince régent désire uniquement examiner cette bague, sire Émouchet, déclara tout doucement l’ecclésiastique. Nous avons recherché sa compagne, qui appartenait au roi Aldréas, mais elle semble avoir disparu. Auriez-vous une idée de l’endroit où elle pourrait être passée ?

Émouchet écarta les mains.

— Aldréas l’avait au doigt quand je suis parti pour Cippria. Ordinairement les bagues ne s’enlèvent pas et je suppose qu’il la portait encore le jour de sa mort.

— Non. Pas du tout.

— Peut-être la reine la détient-elle aujourd’hui ?

— Pas à notre connaissance.

— Je veux cette autre bague, insista Lychéas, en tant que symbole de mon autorité.

— Quelle autorité ? demanda-t-il brutalement. Cette bague appartient à la reine Ehlana et, si quelqu’un essaie de la lui prendre, j’imagine qu’il me faudra prendre des mesures.

Il ressentit soudain un léger picotement de la peau. Il lui sembla que les chandelles dans leurs candélabres en or baissaient un peu et que la salle bleue du Conseil devenait nettement plus sombre. Automatiquement, il se mit à marmonner à voix basse en langue styrique, prononçant précautionneusement le contre-charme tout en sondant le visage des hommes assis autour de la table pour trouver la source de cette assez grossière tentative de magie. Enfin il vit Annias broncher et eut un sourire sévère. Puis il se redressa.

— À présent, revenons à nos affaires. Qu’est-il précisément arrivé au roi Aldréas ?

Le comte de Lenda poussa un soupir.

— C’est le haut mal, sire Émouchet, répondit-il tristement. Les crises ont commencé il y a quelques mois et sont devenues de plus en plus fréquentes. Le roi s’est graduellement affaibli et il a fini par…

Il haussa les épaules.

— Il ne souffrait pas du haut mal lors de mon départ de Cimmura.

— L’attaque fut soudaine, ajouta froidement Annias.

— Sans doute. Selon les rumeurs, la reine souffre de la même maladie.

Annias hocha la tête.

— Aucun d’entre vous n’a trouvé ça bizarre ? On n’a jamais entendu parler d’une telle maladie dans la famille royale… et n’est-il pas curieux qu’Aldréas en ait eu les premiers symptômes à la quarantaine et que sa fille soit tombée malade à dix-huit ans à peine ?

— Je n’ai pas de formation médicale, Émouchet, fit Annias. Vous pouvez interroger les médecins de la cour, si vous le désirez, mais je doute que vous puissiez dénicher quelque chose que nous n’ayons déjà découvert.

Émouchet poussa un grognement. Son regard fit le tour de la salle du Conseil.

— Je pense que nous avons examiné tous les points utiles. Je vais aller voir la reine, à présent.

— Il n’en est pas question ! s’exclama Lychéas.

— Je ne vous demandais pas de permission, Lychéas, répondit fermement l’imposant chevalier. Puis-je reprendre ceci ?

Il désigna le parchemin posé devant le primat.

Ils le lui passèrent et il le parcourut rapidement.

— Ah, dit-il. « Tu te présenteras par-devers moi le jour même de ton retour à Cimmura. » Voilà une phrase qui ne laisse aucune matière à discussion, n’est-ce pas ?

— Que cherchez-vous, Émouchet ? demanda Annias, soupçonneux.

— Je me contente d’obéir, Votre Grâce. J’ai reçu de la reine l’ordre de me présenter par-devers elle et c’est ce que je fais.

— La salle du trône est verrouillée, lâcha Lychéas.

Le sourire d’Émouchet fut presque bienveillant.

— Ce n’est pas grave, Lychéas, j’ai une clé.

Il posa ostensiblement la main sur la garde cerclée d’argent de son épée.

— Vous n’oseriez pas !

— Chiche !

Annias s’éclaircit la gorge.

— Si je puis me permettre, Votre Altesse ?

— Bien entendu, Votre Grâce, répondit rapidement Lychéas. La Couronne est toujours ouverte aux conseils avisés de l’Église.

— La Couronne ? demanda Émouchet.

— C’est une simple formule, sire Émouchet, ajouta Annias. Le prince Lychéas parle au nom de la Couronne tant que la reine ne peut s’exprimer.

— Pas pour moi.

Annias se retourna vers Lychéas.

— L’avis de l’Église est le suivant : accédons à la requête quelque peu grossière du Champion de la reine, afin que nul ne puisse nous accuser d’inconvenance. De plus, l’Église conseille au prince régent et à tous les membres du Conseil d’accompagner sire Émouchet jusqu’à la salle du trône. Il est réputé pour certaines formes de magie et, afin de protéger la vie de la reine, nous ne devons pas lui permettre d’user de cet art sans avoir consulté les médecins de la cour.

Lychéas fit mine de réfléchir. Puis il se leva.

— Il en sera ainsi, Votre Grâce. Vous avez l’ordre de nous accompagner, sire Émouchet.

— L’ordre ?

Lychéas feignit d’ignorer cette question et se dirigea majestueusement vers la porte.

Émouchet laissa le baron Harparine et le gros homme vêtu de rouge passer devant lui pour marcher au même pas que le primat Annias. Il souriait de manière fort détendue, mais la bonne humeur ne perçait guère dans les paroles qu’il prononça à voix basse.

— Ne vous risquez plus à cela, Annias.

— Quoi ? (Le primat feignit la surprise.)

— Votre magie. En premier lieu, vous n’êtes pas très doué et cela m’irrite de gaspiller mes efforts pour contrer un travail d’amateur. D’autre part, il est interdit aux hommes d’Église de tâter de la magie, si je me souviens bien.

— Vous n’avez aucune preuve, Émouchet.

— Je n’en ai pas besoin, Annias. Mon serment de chevalier pandion suffirait devant tout tribunal civil ou ecclésiastique. Mais restons-en là, et ne marmonnez plus d’incantations à mon encontre.

Suivant Lychéas, le Conseil et Émouchet s’engagèrent dans un couloir éclairé par des chandelles. Quand ils atteignirent les portes doubles de la salle du trône, Lychéas prit une clé dans son pourpoint et les déverrouilla.

— Très bien, dit-il à Émouchet. Vous pouvez vous présenter à la reine… pour ce que cela vous servira…

Émouchet prit une chandelle à une applique en argent accrochée au mur du couloir et pénétra dans la salle obscure.

L’atmosphère était fraîche et presque humide, l’air sentait le remugle. Émouchet longea méthodiquement les murs dont il alluma les chandelles. Puis il s’approcha du trône et alluma les candélabres qui l’encadraient.

— Vous n’avez pas besoin de toute cette lumière, lança Lychéas à la porte d’une voix irritée.

Émouchet ne tint aucun compte de cette intervention. Il avança la main, toucha en hésitant le cristal qui enchâssait le trône et perçut l’aura familière de Séphrénia. Puis il leva lentement les yeux pour regarder le jeune visage pâle d’Ehlana. La promesse qu’on y lisait lorsqu’elle était enfant avait été tenue. Elle n’était pas simplement jolie comme bien des jeunes filles ; elle était magnifique. Il y avait en elle une perfection presque lumineuse. Ses cheveux très blonds, longs et flous encadraient le visage. Elle portait ses robes d’apparat et la lourde couronne d’Élénie lui cerclait la tête. Les mains fines reposaient sur les accoudoirs de son trône et elle avait les yeux fermés.

Il se rappela qu’au premier abord il n’avait guère apprécié d’être désigné par le roi Aldréas comme tuteur de la petite fille. Puis il avait découvert une enfant rien moins qu’insouciante, dotée d’un esprit vif et d’une curiosité irrésistible envers le monde. Vite guérie de sa timidité initiale, elle s’était mise à l’interroger de près sur les affaires du palais et c’était ainsi que, insensiblement avait commencé son éducation dans l’art de gouverner et les dédales de la politique. Au bout de quelques mois, il avait fini par attendre avec impatience leurs conversations quotidiennes, où il modelait peu à peu son caractère et la préparait à son destin de reine d’Élénie.

La voir telle qu’elle était actuellement, figée dans une apparence de mort, était un crève-cœur et il se jura de réduire le monde en miettes s’il le fallait pour lui rendre la vie et son trône. Ce spectacle, mystérieusement, le mettait en colère et il éprouvait un besoin irrationnel de tout tailler en pièces, comme s’il pouvait la ramener à la conscience par la simple force physique.

C’est alors qu’il l’entendit et le sentit. Le son semblait se faire plus prononcé et il croissait sans cesse. C’était un battement régulier, pas tout à fait comme celui d’un tambour, et qui se répercutait dans toute la salle, augmentant progressivement de volume comme pour annoncer à quiconque venait à entrer que le cœur d’Ehlana battait toujours.

Émouchet tira son épée et salua sa reine. Puis il mit un genou à terre en un geste de respect, d’amour et de fidélité. Il se pencha et, les yeux emplis de larmes, embrassa doucement le cristal infrangible.

— Je suis revenu, Ehlana, murmura-t-il, et je vais tout remettre en ordre.

Les battements se firent plus intenses, comme si elle l’avait entendu.

À la porte, il entendit Lychéas ricaner et il se promit qu’à la première occasion il ferait un certain nombre de choses désagréables au cousin adultérin de la reine. Il se leva et rejoignit la porte.

Lychéas le considérait, narquois, tenant toujours à la main la clé de la salle du trône. Comme Émouchet passait devant le prince, il tendit la main et lui prit la clé.

— Vous n’en aurez plus besoin. Je suis ici et je m’en charge.

— Annias… se plaignit Lychéas d’une voix stridente.

Mais Annias se contenta de jeter un regard au visage menaçant du Champion de la reine et décida de ne pas insister.

— Qu’il la garde, dit-il brièvement.

— Mais…

— Nous n’en avons pas besoin. Que le Champion de la reine garde la clé de la chambre où elle dort.

La voix de l’ecclésiastique était pleine de sous-entendus immondes et Émouchet serra son poing gauche toujours gantelé.

— Voulez-vous bien me raccompagner jusqu’à la salle du Conseil, sire Émouchet ? fit le comte de Lenda en plaçant une main apaisante sur l’avant-bras cuirassé du Champion. Mes pas me trahissent et il m’est réconfortant d’avoir un jeune homme robuste à mon côté.

— Certainement, monseigneur, répondit Émouchet en desserrant le poing.

Quand Lychéas eut ramené les membres du Conseil à leur salle de réunion, Émouchet referma la porte et la verrouilla. Puis il tendit la clé à son vieil ami.

— La garderez-vous pour moi, monseigneur ?

— Avec plaisir, sire Émouchet.

— Et si vous le pouvez, faites en sorte que les chandelles ne s’éteignent jamais dans la salle du trône. Ne la laissez pas assise dans les ténèbres.

— Bien entendu.

Ils s’engagèrent à leur tour dans le couloir.

— Savez-vous une chose, Émouchet ? dit le vieillard. On vous a laissé pas mal d’écorce quand on vous a donné les dernières touches de polissage.

Émouchet lui adressa un large sourire.

— Vous savez vous montrer vraiment blessant quand vous vous y mettez, ajouta Lenda en gloussant.

— Je fais de mon mieux, monseigneur.

— Faites bien attention, Émouchet, chuchota le vieillard. Annias a un espion à chaque coin de rue. Lychéas n’ose même pas éternuer sans sa permission, le primat est le véritable maître, et il vous hait.

— De mon côté, je ne le porte pas tellement dans mon cœur. Vous vous êtes montré un excellent ami, monseigneur. Cela ne risque-t-il pas de mettre vos jours en danger ?

Le comte de Lenda eut un sourire.

— J’en doute. Je suis trop âgé et impuissant pour constituer une menace. Je ne suis guère plus qu’une source d’irritation et il est trop calculateur pour agir sans motif plus grave.

Le primat les attendait à la porte de la salle du Conseil.

— Le Conseil vient de discuter de la situation, dit-il froidement. Il est clair que la reine n’est pas en danger. Son cœur bat régulièrement et le cristal qui l’enchâsse est tout à fait indestructible. Elle n’a pas vraiment besoin d’un protecteur à cette heure. Le Conseil vous ordonne donc de rentrer au chapitre de votre ordre en cette ville et d’y demeurer en attendant de nouvelles instructions. (Un sourire glacial lui effleura les lèvres.) Ou une convocation de la reine elle-même, bien entendu.

— Bien entendu, répondit Émouchet d’un air lointain. J’allais précisément vous le suggérer, Votre Grâce. Je ne suis qu’un simple chevalier et je me trouverai beaucoup plus à l’aise en compagnie de mes frères qu’en ce palais. (Il sourit.) Je me sens tout à fait déplacé à la cour.

— Je l’avais remarqué.

— J’attendais bien cela de vous.

Émouchet étreignit brièvement la main du comte de Lenda en guise de salutation. Puis il regarda franchement Annias.

— À l’occasion, Votre Grâce.

— Si occasion il y a.

— Oh, il y en aura, Annias. Oui, il y en aura.

Émouchet tourna les talons et repartit.







Chapitre trois

La maison du chapitre des chevaliers pandions à Cimmura se trouvait juste derrière la porte orientale de la ville. C’était, dans tous les sens du terme, un château, avec de hautes murailles surmontées de créneaux et des tours sévères à chaque angle. On y pénétrait par un pont-levis qui franchissait une douve profonde hérissée de pieux pointus. Le pont-levis avait été abaissé, mais il était gardé par quatre pandions en armure noire montant des chevaux de guerre.

Émouchet arrêta Faran à l’entrée du pont et attendit. Certaines formalités s’imposaient avant de pouvoir entrer dans un chapitre pandion. Bizarrement, il découvrit qu’elles ne l’irritaient nullement. Elles faisaient partie de sa vie depuis les années de son noviciat et ce cérémonial marquait pour lui un renouveau et une réaffirmation de son identité même. Alors qu’il attendait l’interpellation rituelle, la ville de Djiroch brûlée par le soleil et les femmes qui rejoignaient les puits dans la lumière gris acier du matin s’éloignèrent dans sa mémoire, prenant leur place appropriée parmi l’ensemble de ses souvenirs.

Deux des chevaliers cuirassés s’avancèrent sur leurs destriers d’un pas majestueux, les sabots résonnant sourdement sur les planches d’un pied d’épaisseur. Ils s’arrêtèrent juste en face d’Émouchet.

— Qui es-tu, toi qui requiers l’entrée dans la maison des Soldats de Dieu ? entonna l’un d’eux.

Émouchet leva sa visière en un geste qui symbolisait ses intentions pacifiques.

— Je suis Émouchet, répondit-il, Soldat de Dieu et membre de votre ordre.

— Comment te reconnaîtrons-nous ? demanda le second soldat.

— Par ce signe vous me reconnaîtrez.

Émouchet introduisit la main dans le col de son surcot et retira la lourde amulette en argent suspendue à la chaîne autour de son cou. Chacun des pandions portait une amulette semblable.

Les deux cavaliers firent mine d’examiner soigneusement l’objet.

— C’est en vérité sire Émouchet, qui est de notre ordre, déclara le premier.

— Il est vrai, acquiesça le second, et pouvons-nous l’admettre… euh…

Il s’arrêta et fronça les sourcils.

— L’admettre dans la maison des Soldats de Dieu… lui souffla Émouchet.

Le second chevalier fit une grimace.

— Je ne me rappelle jamais cette phrase, marmonna-t-il. Merci, Émouchet. (Il s’éclaircit la gorge et reprit :) Il est vrai, et pouvons-nous l’admettre dans la maison des Soldats de Dieu ?

Le premier chevalier arborait un large sourire.

— Il peut de droit entrer en cette maison, car il est l’un des nôtres. Salut, sire Émouchet. Je t’en prie, pénètre entre les murs de cette maison et puisse la paix t’habiter sous ce toit.

— Ainsi que toi et ton compagnon, où que vous alliez, répondit Émouchet en guise de conclusion.

— Bienvenue chez toi, Émouchet, dit alors le premier chevalier d’une voix chaleureuse. Tu es resté longtemps absent.

— Vous l’avez remarqué aussi ? répondit Émouchet. Kurik est-il arrivé ?

— Il y a environ une heure. Il s’est entretenu avec Vanion avant de repartir.

— Entrons, suggéra Émouchet. J’ai besoin d’une bonne dose de cette paix dont vous venez de parler et il faut que je voie Vanion.

Les deux chevaliers firent tourner leurs montures et tous trois franchirent le pont-levis.

— Séphrénia est-elle encore ici ? demanda Émouchet.

— Oui, répondit le second chevalier. Elle est arrivée de Démos en compagnie de Vanion peu après le début de la maladie de la reine et elle n’est pas encore retournée à la maison mère.

— Parfait. Il me faut aussi m’entretenir avec elle.

Tous trois firent halte devant la porte du château.

— Voici sire Émouchet, membre de notre ordre, annonça le premier chevalier aux deux gardes. Nous nous sommes assurés de son identité et nous portons garants de son entrée dans la maison des chevaliers pandions.

— Passe donc, sire Émouchet, et puisse la paix t’habiter sous ce toit.

— Je te remercie, sire chevalier, et que la paix t’habite également.

Les chevaliers écartèrent leurs montures et Faran s’avança sans attendre d’y être invité.

— Tu connais le rituel aussi bien que moi, n’est-ce pas ? lui murmura Émouchet.

Faran remua les oreilles.

Dans la cour centrale, un apprenti chevalier qui n’avait pas encore reçu son armure ni ses éperons de cérémonie se précipita en avant pour prendre les rênes de Faran.

— Bienvenue, sire chevalier, dit-il.

Émouchet accrocha son écu à sa selle et descendit de Faran en faisant cliqueter son armure.

— Merci. Saurais-tu où je pourrai trouver le seigneur Vanion ?

— Je crois qu’il se trouve dans la tour Sud, monseigneur.

— Merci encore. (Émouchet fit quelques pas dans la cour, puis s’arrêta.) Oh, fais attention au cheval. Il mord.

Le novice parut surpris et s’écarta prudemment du gros rouan tout en s’accrochant fermement aux rênes.

Le cheval adressa un regard mauvais à Émouchet.

— C’est plus sportif comme ça, Faran, lui expliqua Émouchet.

Il monta les marches usées qui conduisaient dans le château séculaire.

L’intérieur du chapitre était frais et mal éclairé ; les membres de l’ordre y portaient la bure à capuchon, comme il était de coutume à l’intérieur d’une maison sûre, mais un cliquetis révélait parfois que, sous cet humble habit, les membres de l’ordre dissimulaient cotte de mailles et armes blanches. Les frères encapuchonnés vaquaient résolument à leurs affaires, tête baissée, visage dans l’ombre, avares de salutations.

Émouchet leva le plat de la main devant l’un de ces hommes. Les pandions se touchaient rarement.

— Excuse-moi, mon frère, dit-il. Sais-tu si Vanion se trouve encore dans la tour Sud ?

— Oui, répondit l’autre chevalier.

— Merci, mon frère. Puisse la paix être avec toi.

— Et avec toi, sire chevalier.

Parcourant le couloir éclairé par les torches, Émouchet atteignit un étroit escalier qui montait dans la tour Sud entre des murs de pierres massifs et sans mortier. En haut des marches, une lourde porte était gardée par deux jeunes pandions. Émouchet ne les reconnut pas.

— Je dois parler à Vanion, leur dit-il. Je m’appelle Émouchet.

— Peux-tu t’identifier ? demanda l’un d’eux en tâchant de rendre brusque sa voix juvénile.

— Je viens de le faire.

Le silence retomba tandis que les deux jeunes chevaliers se débattaient pour trouver une issue honorable.

— Pourquoi ne pas ouvrir la porte et annoncer à Vanion mon arrivée ? suggéra Émouchet. S’il me reconnaît, parfait. Sinon, vous pourrez tous deux essayer de me rejeter en bas de l’escalier.

Il n’insista pas particulièrement sur le verbe essayer.

Ils s’entre-regardèrent, puis l’un d’eux ouvrit la porte et regarda à l’intérieur.

— Mille excuses, monseigneur Vanion, fit-il, mais il y a ici un pandion qui s’appelle Émouchet. Il dit qu’il veut vous parler.

— Très bien, répondit une voix familière dans la pièce. Je l’attendais. Faites-le entrer.

Les deux chevaliers parurent interdits et s’écartèrent.

— Merci, mes frères, murmura Émouchet. Que la paix vous habite.

Il franchit alors la porte. La pièce était grande, avec des murs de pierre, des tentures vert foncé aux fenêtres étroites et un tapis d’un marron passé. Un feu crépitait dans la cheminée voûtée ; une table éclairée de chandelles était entourée de lourds fauteuils. Deux personnes – un homme et une femme – étaient assises là.

Vanion, Précepteur des soldats pandions, avait quelque peu vieilli depuis dix ans. Ses cheveux et sa barbe étaient désormais poivre et sel. Son visage affichait quelques rides supplémentaires, mais sans aucun signe de faiblesse. Il portait un jaseran et un surcot en argent. Quand Émouchet entra dans la pièce, il se leva et fit le tour de la table.

— J’allais envoyer une expédition de secours pour te récupérer au palais, dit-il en saisissant les épaules cuirassées d’Émouchet. Tu n’aurais pas dû t’y rendre seul.

— Peut-être, mais les choses se sont bien passées.

Émouchet ôta ses gantelets, son casque et son épée, qu’il posa sur la table.

— Je suis heureux de te revoir, dit-il en prenant la main de son aîné.

Vanion avait toujours été un professeur sévère, ne tolérant aucune faiblesse chez les jeunes chevaliers qu’il entraînait. Émouchet n’avait pas été loin de le haïr durant son noviciat, mais il en était venu à considérer le Précepteur comme un ami proche et leur étreinte fut chaleureuse, voire affectueuse.

Le puissant chevalier se tourna alors vers la femme. Elle était petite, avec cette perfection élégante qui accompagne parfois une petite taille. Ses cheveux étaient noirs comme la nuit, ses yeux bleu foncé. Ses traits n’étaient manifestement pas élènes, mais avaient l’expression étrange qui révélait une Styrique. Elle portait une robe blanche légère et elle avait un grand livre devant elle sur la table.

— Séphrénia, dit-il chaleureusement, tu parais en pleine forme.

Il lui prit les deux mains et lui embrassa les paumes à la mode styrique.

— Tu es resté longtemps absent, sire Émouchet, répondit-elle.

Sa voix était douce et musicale, avec une curieuse qualité mélodieuse.

— Me béniras-tu, petite mère ? demanda-t-il, un sourire effleurant son visage buriné.

Il s’agenouilla devant elle. Ce titre de politesse était styrique, réfléchissant la relation personnelle intime entre professeur et élève qui existait depuis l’aube des temps.

— Avec plaisir.

Elle posa avec légèreté les mains sur son visage et prononça la bénédiction rituelle.

— Merci, dit-il simplement.

Puis elle fit quelque chose d’inhabituel. Les mains lui tenant toujours le visage, elle se pencha et l’embrassa doucement.

— Bienvenue, cher enfant, murmura-t-elle.

— Je suis heureux d’être de retour. Tu m’as manqué.

— Même si je te réprimandais quand tu étais jeune ?

— Les réprimandes sont peu douloureuses. (Il rit.) Elles aussi m’ont manqué. Je ne sais pourquoi.

— Peut-être avons-nous bien travaillé avec celui-ci, dit-elle au Précepteur. Nous en avons fait un bon pandion.

— L’un des meilleurs, acquiesça Vanion. Émouchet est ce que nous avions à l’esprit lorsque nous avons fondé cet ordre.

La position de Séphrénia parmi les chevaliers pandions était très particulière. Elle était apparue aux portes de la maison mère de l’ordre à Démos à la mort du tuteur qui avait appris aux novices ce que les Styriques appelaient les secrets. Elle n’avait été ni choisie ni appelée, elle était simplement apparue et avait repris les fonctions de son prédécesseur. En général, les Élènes méprisaient et redoutaient les Styriques. C’était un peuple bizarre vivant en petits hameaux nichés au plus profond des forêts et des montagnes. Ils vénéraient des Dieux étranges et pratiquaient la magie. Utilisaient-ils du sang et de la chair élènes dans des rites hideux ? Depuis des siècles, il y avait des naïfs pour colporter ces folles rumeurs ; périodiquement, des meutes de paysans avinés faisaient des descentes parmi les villages styriques sans méfiance pour se livrer à des atrocités. L’Église dénonçait vigoureusement ces massacres. Les chevaliers de l’Église, qui connaissaient et respectaient leurs maîtres styriques, allaient peut-être un pas plus loin que l’Église et faisaient largement savoir qu’ils organiseraient des représailles promptes et brutales contre les attaques injustifiées. Malgré cette protection, tout Styrique pénétrant dans un village élène pouvait s’attendre à recevoir des injures, parfois des pierres et des ordures. L’apparition de Séphrénia à Démos ne s’était pas faite sans risque pour sa personne. Les mobiles de sa venue manquaient de clarté mais, au cours des années, elle s’était avérée une fidèle servante ; jusqu’au dernier homme, les pandions l’aimaient et la respectaient. Même Vanion, Précepteur de l’ordre, faisait fréquemment appel à ses avis.

Émouchet considéra le volume posé devant elle.

— Un livre, Séphrénia ? fit-il avec une surprise feinte. Vanion t’aurait-il convaincue d’apprendre à lire ?

— Tu connais mes convictions, Émouchet. Je regardais simplement les images.

Émouchet tira un fauteuil et s’assit, faisant grincer son armure.

— Tu as vu Ehlana ? demanda Vanion.

— Oui. (Émouchet regarda Séphrénia.) Comment as-tu réussi à l’enchâsser de la sorte ?

— C’est un peu complexe. Mais peut-être es-tu prêt pour cela. Viens ici, Émouchet, dit-elle en se dirigeant vers la cheminée.

Intrigué, il se leva et la suivit.

— Plonge ton regard dans les flammes, cher enfant, dit-elle doucement.

Captivé par sa voix, il fixa le feu. Il l’entendit chuchoter en styrique, puis elle passa lentement la main sur les flammes. Sans réfléchir, il tomba à genoux et plongea les yeux dans l’âtre.

Quelque chose bougeait dans le feu. Émouchet se pencha et fixa les petites langues bleuâtres qui dansaient au bord d’une bûche de chêne. La couleur bleue s’épanouissait, devenait une auréole éclatante où il crut voir un groupe de personnages vaciller avec les flammes. L’image se fit plus nette et il reconnut la salle du trône. Douze pandions cuirassés traversaient la pièce dallée en portant la silhouette ténue d’une jeune fille. Elle reposait non sur une civière mais sur le plat de douze épées étincelantes maintenues par des hommes en armure noire à la visière baissée. Ils s’arrêtèrent devant le trône et la silhouette blanche de Séphrénia sortit de l’obscurité. Elle leva une main en prononçant des paroles qui furent couvertes par le crépitement des flammes. En une terrible secousse, la jeune fille s’assit. C’était Ehlana. Son visage était convulsé, ses yeux grands ouverts et vides.

Sans réfléchir, Émouchet tendit la main droit dans les flammes.

— Non, dit sèchement Séphrénia en le rejetant en arrière. Tu ne peux que regarder.

L’image d’Ehlana, tremblant de façon incontrôlable, se leva d’une secousse, suivant, semblait-il, les ordres inaudibles de la petite femme en robe blanche. Impérieuse, Séphrénia désigna le trône et Ehlana monta les marches de l’estrade en titubant pour prendre la place qui était sienne.

Émouchet pleurait. Il tenta encore de tendre la main vers sa reine, mais Séphrénia le retint d’un attouchement léger qui avait la force étrange d’une chaîne de fer.

— Continue de regarder, cher enfant, lui dit-elle.

Les douze chevaliers formèrent alors un cercle autour de la reine sur son trône et de la femme en robe blanche debout à son côté. Avec révérence, ils tendirent leurs épées, formant un cercle d’acier autour des deux femmes sur l’estrade. Séphrénia leva les bras et parla. Émouchet vit la tension sur ses traits tandis qu’elle prononçait une incantation inaudible.

Les douze épées se mirent à scintiller, baignant l’estrade dans une intense lumière blanc argenté. Séphrénia prononça alors une seule parole en abaissant le bras avec un bizarre mouvement coupant. En un instant, la lumière entourant Ehlana se solidifia et elle devint telle que l’avait vue Émouchet le matin même dans la salle du trône. L’image de Séphrénia vacilla et s’écroula sur l’estrade à côté du trône enchâssé dans le cristal.

Les larmes coulaient sur le visage d’Émouchet et Séphrénia lui prit doucement la tête entre ses bras.

— Ce n’est pas facile, Émouchet. Regarder ainsi dans le feu ouvre le cœur et permet d’émerger à ce que nous sommes réellement. Tu es bien plus tendre que tu ne voudrais le laisser croire.

Il s’essuya les yeux du dos de la main.

— Combien de temps le cristal la nourrira-t-il ? demanda-t-il.

— Aussi longtemps que les treize présents continueront de vivre, répondit Séphrénia. Une année, tout au plus, en temps élène.

Il la regarda fixement.

— C’est notre élan vital qui maintient son cœur en vie. Au passage des saisons, nous disparaîtrons un par un et l’un de nous devra supporter le fardeau des défunts. Finalement, quand nous aurons tous disparu et que nous aurons tout donné, ta reine mourra.

— Non ! dit-il férocement. (Il considéra Vanion.) Y étais-tu également ?

Vanion acquiesça de la tête.

— Et quels sont les autres ?

— Il serait inutile que tu l’apprennes, Émouchet. Nous y étions tous allés de notre plein gré et savions ce que cela impliquait.

— Qui supportera le fardeau dont tu viens de parler ? demanda-t-il en se tournant vers Séphrénia.

— Moi.

— Nous en discutons encore, la reprit Vanion. N’importe lequel d’entre nous peut le faire.

— Pas sans modifier l’enchantement, répliqua-t-elle avec un brin de hauteur.

— Nous verrons.

— Mais à quoi cela sert-il ? voulut savoir Émouchet. Vous n’avez fait que lui donner une année de répit à un prix terrifiant… et elle ne sait rien de tout cela.

— Si nous pouvons isoler la cause de sa maladie et découvrir un remède, le sort pourra être renversé. Nous avons suspendu sa vie pour nous accorder un peu de temps.

— Et quel progrès accomplissons-nous ?

— Tous les médecins. d’Élénie y travaillent actuellement, dit Vanion, et j’en ai convoqué d’autres en provenance de diverses parties d’Éosie. Séphrénia examine la possibilité que cette maladie ne soit pas d’origine naturelle. Nous rencontrons cependant une certaine résistance. Les médecins de la cour refusent de coopérer.

— Je vais donc retourner au palais, dit Émouchet d’un ton sinistre. Peut-être pourrai-je les persuader de se montrer plus serviables.

— Nous y avions déjà songé, mais Annias les tient sous bonne garde.

— Que cherche donc Annias ? explosa Émouchet. Désire-t-il le trône pour lui-même ?

— Je pense que son regard est braqué sur un trône plus important. L’archiprélat Cluvonus est âgé et de santé fragile. Annias pourrait s’imaginer que la mitre archiépiscopale lui irait fort bien. Je n’en serais pas du tout surpris.

— Annias ? Archiprélat ? C’est une absurdité !

— La vie est pleine d’absurdités, Émouchet. Les ordres combattants lui sont tous hostiles, naturellement, et notre opinion a grand poids auprès de la Hiérocratie de l’Église, mais Annias a les bras plongés jusqu’aux coudes dans le trésor d’Élénie et il est très libéral. Ehlana aurait pu lui couper l’accès à l’argent, mais elle est tombée malade. Ce qui peut avoir un rapport avec l’enthousiasme très modéré qu’il manifeste vis-à-vis de sa guérison.

— Et il désire mettre le bâtard d’Arissa sur le trône pour la remplacer ? (Émouchet était de plus en plus furieux.) Vanion, je viens de voir Lychéas. Il est plus faible, et plus bête, que le roi Aldréas. D’autre part, il est illégitime.

— Un vote du Conseil royal pourrait le légitimer, dit Vanion, et Annias contrôle le Conseil.

— Pas en totalité, grinça Émouchet. Je suis moi aussi membre du Conseil et je pense que j’aurais envie de faire basculer quelques votes si la question se posait. Un ou deux duels publics pourraient changer les choses.

— Tu es téméraire, Émouchet, dit Séphrénia.

— Non, je suis exaspéré. J’éprouve un vif besoin d’en découdre.

Vanion poussa un soupir.

— À ce jour, nous ne pouvons prendre aucune décision. (Il hocha là tête et changea de sujet.) Que se passe-t-il véritablement en Rendor ? demanda-t-il. Les rapports de Voren ont toujours été prudemment formulés au cas où ils seraient tombés entre des mains inamicales.

Émouchet se leva et s’approcha de l’une des embrasures, sa cape noire virevoltant autour de ses chevilles. Le ciel était toujours couvert de nuages sales et la ville de Cimmura semblait recroquevillée sous ces turbulences, comme crispée avant de subir un nouvel hiver.

— Il fait très chaud, là-bas, dit-il d’un ton rêveur, et l’air y est sec et poussiéreux. Le soleil se reflète sur les murs et perce les yeux. Aux premières lueurs, avant que se lève le soleil et que le ciel tourne à l’argent fondu, des femmes voilées en robe noire portant des récipients en argile sur les épaules passent en silence dans les rues pour rejoindre les puits.

— Je t’avais mal jugé, Émouchet, dit Séphrénia de sa voix mélodieuse. Tu as l’âme d’un poète.

— Pas vraiment, Séphrénia. C’est qu’il faut connaître l’atmosphère de Rendor pour comprendre ce qui s’y passe. Le soleil vous cogne comme un marteau sur le sommet du crâne, l’air est si chaud et sec que vous n’avez pas le temps de réfléchir. Les Rendors cherchent des réponses simples. Le soleil ne leur laisse pas le loisir de méditer. Ce qui pourrait expliquer ce qui est arrivé à Éshand. Un simple berger au cerveau à demi brûlé n’est pas le réceptacle logique d’une révélation profonde. C’est le côté exaspérant du soleil, je crois, qui donne depuis le début son élan à l’hérésie éshandiste. Ces pauvres diables auraient accepté n’importe quelle idée, si absurde soit-elle, pour avoir une occasion de bouger… et peut-être de trouver un peu d’ombre.

— Voilà une explication originale d’un mouvement qui a plongé toute l’Eosie dans trois siècles de guerres, fit observer Vanion.

— C’est une chose dont il faut faire l’expérience, dit Émouchet en retournant à son siège. Quoi qu’il en soit, l’un de ces fanatiques carbonisés a surgi à Dabour il y a une vingtaine d’années.

— Arasham ? avança Vanion. Nous en avons entendu parler.

— C’est le nom qu’il se donne, répondit Émouchet. Mais il a dû naître avec un autre nom. Les chefs religieux ont tendance à changer de nom assez souvent pour correspondre aux préjugés de leurs adeptes. Arasham semble être un fanatique illettré et mal lavé n’ayant qu’une maîtrise douteuse de la réalité. Il doit avoir dans les quatre-vingts ans, il a des visions et il entend des voix. Ses partisans ont moins d’intelligence que leurs moutons. Ils attaqueraient volontiers les royaumes du nord… s’ils pouvaient savoir de quel côté se trouve le nord. C’est une question dont il est débattu très sérieusement en Rendor. J’en ai vu quelques-uns. Ces hérétiques qui font trembler chaque nuit les membres de la Hiérocratie de Chyrellos ne sont guère plus que des derviches tourneurs venus du désert, misérablement armés et dépourvus de connaissances militaires. Franchement, Vanion, je m’inquiéterais davantage de la prochaine tempête d’hiver que d’une résurgence de l’hérésie éshandiste en Rendor.

— Voilà qui est assez net.

— Je viens de gaspiller dix années de ma vie pour un danger inexistant. Je suis sûr que vous me pardonnerez une certaine dose de mécontentement sur le sujet.

— La patience te viendra, Émouchet. (Séphrénia eut un sourire.) Une fois que tu auras atteint ta maturité.

— Je croyais que c’était fait.

— Loin de là.

Il lui adressa un large sourire.

— Quel âge as-tu donc, Séphrénia ?

— Qu’ont donc les pandions à me poser toujours la même question ? dit-elle, résignée. Tu sais fort bien que je ne vais pas te répondre. Ne peux-tu accepter le fait que je suis plus âgée que toi et ne plus y penser ?

— Tu es aussi plus âgée que moi, ajouta Vanion. Tu étais mon professeur alors que je n’étais pas plus vieux que ces gamins qui gardent ma porte.

— J’ai l’air aussi vieille que cela ?

— Ma chère Séphrénia, tu es aussi jeune que le printemps et aussi sage que l’hiver. Tu nous as tous jetés à l’abîme, tu sais ? Après qu’on a fait ta connaissance, la plus belle des jeunes filles n’a plus aucun charme pour nous.

— N’est-il pas gentil ? (Elle sourit à Émouchet.) Assurément, aucun autre homme vivant n’a une langue aussi charmeuse.

— Mets-le un peu à l’épreuve quand tu viens de rater une passe à la lance, répliqua amèrement Émouchet. (Il bougea ses épaules accablées par l’armure.) Qu’est-ce qui se trame ici ? Je suis resté longtemps absent et j’ai soif de nouvelles.

— Otha de Zémoch mobilise, lui apprit Vanion. On dit qu’il regarde vers l’est en direction de la Darésie et de l’Empire tamouli, mais j’ai quelques doutes à ce sujet.

— Quant à moi, j’en ai beaucoup, acquiesça Séphrénia. Les royaumes de l’ouest sont soudain inondés de vagabonds styriques. Ils campent aux croisements des routes et vendent à la criée les marchandises grossières de leur pays, mais aucune bande styrique ne les reconnaît. Bref, l’empereur Otha et son cruel maître nous ont inondés d’espions. Azash, par le passé, a déjà poussé les Zémochs à attaquer l’ouest. Quelque chose est dissimulé ici qu’il désire désespérément et il ne le trouvera pas en Darésie.

— Il est déjà arrivé que le Zémoch mobilise, dit Émouchet en se laissant aller en arrière. Il ne s’est rien passé de plus.

— Je pense que, cette fois-ci, il se pourrait que ce soit un peu plus grave, protesta Vanion. Quand il rassemblait ses forces, c’était toujours à la frontière ; dès que les quatre ordres combattants entraient en Lamorkand pour l’affronter, il renvoyait ses troupes. Il nous mettait à l’épreuve, rien de plus. Cette fois-ci, il masse ses armées derrière les montagnes… hors de vue, pour ainsi dire.

— Qu’il vienne, dit Émouchet d’un ton sinistre. Nous l’avons arrêté il y a cinq cents ans et nous pourrons recommencer si nécessaire.

Vanion secoua la tête.

— Nous ne désirons pas revoir ce qui s’est passé après la bataille du lac Randéra… un siècle de famine, de pestes et un écroulement social complet. Non, mon ami, nous ne voulons rien de cela.

— À condition de pouvoir l’éviter, ajouta Séphrénia. Je suis styrique et je sais sans doute mieux que les Élènes à quel point le Dieu Aîné Azash est absolument mauvais. S’il revient vers l’ouest, il faut qu’il soit arrêté… quel qu’en soit le coût.

— C’est la raison d’exister des chevaliers de l’Église, dit Vanion. Pour l’instant, tout ce que nous pouvons faire, c’est de surveiller Otha.

— J’y repense, dit Émouchet. En entrant en ville hier soir, j’ai aperçu Krager.

— Ici, à Cimmura ? demanda Vanion, l’air surpris. Penses-tu qu’il pourrait l’accompagner ?

— Probablement pas. Krager sert habituellement de garçon de courses à Martel. C’est Adus qu’il faut surveiller. (Il plissa les yeux.) Que savez-vous des incidents à Cippria ?

— Nous avons appris que Martel t’a attaqué. C’est à peu près tout.

— Il s’est passé bien plus que cela. Quand Aldréas m’a envoyé à Cippria, j’étais censé faire mon rapport au consul élène… un diplomate qui, comme par hasard, est cousin du primat Annias. Une nuit, très tard, il m’a convoqué. Je me rendais chez lui quand Martel, Adus et Krager, ainsi qu’un certain nombre de coupe-jarret du cru, sortis d’une ruelle, me sont tombés dessus. Ils ne pouvaient pas savoir que je passerais par là tout seul. Ajoutons à cela le fait que Krager est de retour à Cimmura, où sa tête est mise à prix, et on commence à parvenir à quelques conclusions intéressantes.

— Tu penses que Martel travaille pour Annias ?

— C’est une possibilité, non ? Mon père avait empêché Aldréas d’épouser sa propre sœur, Annias n’en était pas très content et il a pu penser qu’il aurait les coudées franches en Élénie si la famille Émouchet s’éteignait dans une ruelle de Cippria. Naturellement, Martel avait des raisons personnelles de m’en vouloir. Je crois que tu as commis une erreur, Vanion. Tu nous aurais épargné beaucoup d’ennuis si tu ne m’avais pas ordonné de retirer mon défi.

Vanion secoua la tête.

— Non, Émouchet. Martel était membre de notre ordre et je ne voulais pas que vous risquiez de vous entre-tuer. D’ailleurs, qui aurait été vainqueur ? Martel est redoutable.

— Moi aussi.

— Je ne prends pas de risques inconsidérés avec toi, Émouchet. Tu as trop de valeur.

— Enfin, il est trop tard pour s’en inquiéter.

— Quels sont tes plans ?

— Je suis censé rester ici au chapitre, mais je pense que je vais me promener un peu en ville pour voir si je rencontre encore Krager. S’il entre en contact avec un homme d’Annias, je pourrai répondre à quelques questions brûlantes.

— Peut-être devrais-tu attendre un peu, intervint Séphrénia. Kalten revient de Lamorkand.

— Kalten ? Cela fait des années que je ne l’ai vu.

— Elle a raison, acquiesça Vanion. Kalten est précieux en combat rapproché et les rues de Cimmura ne sont pas moins dangereuses que les ruelles de Cippria.

— Quand devrait-il arriver ?

Vanion haussa les épaules.

— Bientôt, je pense. Peut-être même aujourd’hui.

— J’attendrai sa venue.

Une idée vint alors à Émouchet. Il sourit à Séphrénia et se leva.

— Que fais-tu, Émouchet ? demanda-t-elle d’un ton soupçonneux.

— Oh, rien, répondit-il.

Il se mit à parler en styrique en effectuant quelques passes devant lui. Quand il eut façonné le sort, il le relâcha et tendit la main. Il se produisit une vibration bourdonnante, suivie d’un vacillement des chandelles et un abaissement des flammes dans la cheminée. Quand la lumière redevint brillante, il tenait un bouquet de violettes.

— Pour toi que j’aime, petite mère, dit-il en s’inclinant légèrement et en lui offrant les fleurs.

— Merci… merci, Émouchet. (Elle sourit en les prenant.) Tu as toujours été le plus attentionné de mes élèves. Cependant, tu as mal prononcé staratha, ajouta-t-elle d’un ton critique. Il s’en est fallu de peu que tu ne te retrouves la main pleine de serpents.

— Je m’exercerai, promit-il.

— N’y manque pas.

On entendit gratter respectueusement à la porte.

— Oui ? fit Vanion.

La porte s’ouvrit et l’un des jeunes chevaliers entra.

— Un messager du palais attend à l’extérieur, seigneur Vanion. Il dit qu’il a reçu ordre de parler à sire Émouchet.

— Que me veulent-ils encore ? marmotta Émouchet.

— Il vaut mieux le faire entrer, dit Vanion.

— Tout de suite, monseigneur.

Le chevalier s’inclina légèrement et ressortit.

On vit alors surgir un visage familier. Les cheveux blonds avaient les mêmes boucles élégantes. Le pourpoint couleur safran, les hauts-de-chausses lavande, les chaussures marron et la cape vert pomme juraient toujours horriblement. Mais le visage du jeune fat arborait une décoration toute neuve. L’extrémité de son nez pointu était ornée d’un gros furoncle d’apparence extrêmement douloureuse. Il essayait, sans grand succès, de dissimuler cette excroissance à l’aide d’un mouchoir bordé de dentelle. Il s’inclina élégamment devant Vanion.

— Monseigneur précepteur, dit-il, le prince régent vous envoie ses compliments.

— Vous voudrez bien lui transmettre les miens.

— Soyez assuré que je n’y manquerai pas, monseigneur. (Le petit-maître se tourna vers Émouchet.) Mon message s’adresse à vous, sire chevalier.

— Parlez, je vous en prie. Mes oreilles ont soif de vos paroles.

Le mignon ignora cet excès de politesse. Il ôta une feuille de parchemin de l’intérieur de son pourpoint et la lut cérémonieusement.

— Par décret royal, vous avez ordre de vous rendre derechef à la maison mère des chevaliers pandions à Démos pour vous consacrer à vos devoirs religieux jusqu’au jour où Sa Majesté jugera utile de vous mander au palais.

— Je vois, répondit Émouchet.

— Comprenez-vous ce message, sire Émouchet ? demanda le fat en lui tendant le parchemin.

Émouchet ne se donna pas la peine de lire le document.

— Il était fort clair. Vous avez accompli votre mission d’une manière qui vous fait honneur. (Émouchet dévisagea le jeune muscadin.) Si vous voulez bien accepter un conseil, voisin, vous devriez faire examiner ce furoncle par un chirurgien. S’il n’est pas percé rapidement, il grossira au point qu’il finira par vous boucher la vue.

Le petit-maître grimaça en entendant le terme percer.

— Le pensez-vous vraiment, sire Émouchet ? demanda-t-il d’un ton plaintif en abaissant son mouchoir. Peut-être qu’un cataplasme…

Émouchet secoua la tête.

— Non, voisin, fit-il avec un air de fausse compassion. Je puis pratiquement vous garantir qu’un cataplasme ne produirait aucun effet. Soyez brave, mon garçon. Le bistouri est la seule solution.

Le courtisan devint songeur. Il salua et quitta la pièce.

— Es-tu responsable de ceci ? demanda Séphrénia d’un ton suspicieux.

— Moi ?

Ses yeux écarquillés affichèrent une expression d’innocence.

— Quelqu’un en est responsable. Cette éruption n’est pas naturelle.

— Mon Dieu. Imaginez cela.

— Eh bien ? fit Vanion. Vas-tu obéir aux ordres de ce bâtard ?

— Non, évidemment, fit Émouchet en s’ébrouant. J’ai bien trop à faire à Cimmura.

— Tu vas le plonger dans une colère noire.

— Et alors ?







Chapitre quatre

Le ciel était redevenu menaçant quand Émouchet émergea du chapitre et descendit bruyamment l’escalier conduisant dans la cour. Le novice sortit de l’écurie avec Faran et Émouchet le considéra songeusement. Il avait peut-être dix-huit ans et était assez grand. Ses poignets noueux sortaient d’une tunique de couleur terreuse trop petite pour lui.

— Quel est ton nom, mon jeune ami ? lui demanda Émouchet.

— Bérit, monseigneur.

— Quelles tâches te sont dévolues ?

— On ne m’a encore rien fixé de précis, monseigneur. J’essaie simplement de me rendre utile.

— Bien. Tourne-toi.

— Monseigneur ?

— Je veux prendre tes mesures.

Bérit eut l’air intrigué, mais il s’exécuta. Émouchet mesura sa carrure avec les mains. Bien qu’il parût osseux, Bérit était en fait un robuste adolescent.

— Tu conviendras parfaitement, dit Émouchet.

Bérit se retourna, médusé.

— Tu vas faire un voyage, reprit Émouchet. Rassemble tout ce qu’il te faudra pendant que je vais chercher l’homme qui t’accompagnera.

— Oui, monseigneur, répondit Bérit en s’inclinant respectueusement.

Émouchet se hissa sur le dos de Faran, saisit les rênes que lui tendait Bérit et fit aller le gros rouan. Bientôt il franchissait la porte orientale de la ville.

Les rues de Cimmura étaient animées maintenant. Des ouvriers portant de gros ballots d’une couleur enfumée avançaient en grognant dans les ruelles étroites et des marchands vêtus du bleu conventionnel se tenaient à la porte de leurs magasins, encadrés par des piles de marchandises aux teintes éclatantes. De temps à autre, un chariot grinçait sur le pavé. Au croisement de deux rues étroites, des soldats de l’Église en uniforme écarlate marchaient avec une arrogance étudiée. Émouchet poussa Faran droit sur eux. À contrecœur, ils s’écartèrent.

— Merci, voisins, fit Émouchet avec affabilité.

Ils ne répondirent pas.

Émouchet tira sur les rênes de Faran.

— J’ai dit : merci, voisins.

— C’est un plaisir, répondit l’un d’eux en se renfrognant.

Émouchet attendit encore.

— … monseigneur, dut ajouter le soldat.

— Voilà qui est bien mieux, l’ami.

Émouchet fit repartir sa monture.

La porte de l’auberge était fermée et Émouchet se pencha pour cogner sur les planches avec son poing gantelé. Le portier n’était pas le même que la veille. Émouchet descendit de Faran et lui tendit les rênes.

— En auras-tu bientôt besoin, monseigneur ?

— Oui. J’en ai pour un instant. Veux-tu bien seller le cheval de mon écuyer ?

— Naturellement, monseigneur.

— Je t’en remercie. (Émouchet posa la main sur l’encolure de Faran.) Tiens-toi bien, dit-il.

Le rouan détourna le regard avec une expression lointaine.

Émouchet monta bruyamment les marches et cogna à la porte. Kurik ouvrit.

— Eh bien ? Avez-vous vu la reine ?

— Oui.

— C’est surprenant.

— Disons que j’ai insisté. Tu veux faire tes paquets ? Tu rentres à Démos.

— Vous n’avez pas dit : on rentre, Émouchet ?

— Je reste ici.

— Je suppose que vous avez pour cela d’excellentes raisons.

— Lychéas m’a sommé de rentrer à la maison mère. J’envisage de ne pas en tenir compte, mais je veux me déplacer à Cimmura sans être suivi. Il y a au chapitre un jeune novice qui est à peu près de ma taille. On va le placer dans mon armure et le hisser sur Faran. Vous pourrez tous deux chevaucher jusqu’à Démos. Tant qu’il gardera sa visière baissée, les espions du primat s’y tromperont.

— Ça ne me plaît pas de vous laisser seul ici.

— Kalten arrive aujourd’hui ou demain.

— Ça me rassure. Kalten est solide. Mais il avait été exilé en Lamorkand. Qui l’a fait revenir ?

— Tu connais Kalten. Peut-être qu’il s’est lassé du Lamorkand et qu’il a agi de son propre chef.

— Combien de temps voulez-vous que je reste à Démos ?

— Un mois, peut-être plus. La route sera sans doute surveillée. Je te tiendrai informé. As-tu besoin d’argent ?

— J’ai toujours besoin d’argent, Émouchet.

— Il y en a un peu dans la poche de cette tunique. (Émouchet indiqua ses vêtements de voyage rangés sur le dossier d’un fauteuil.) Prends ce qu’il te faut.

Kurik lui adressa un large sourire.

— Mais laisse-m’en quand même un peu.

— Naturellement, monseigneur, fit Kurik avec un salut moqueur. Voulez-vous que j’emballe vos affaires ?

— Non. Je reviendrai ici dès l’arrivée de Kalten. C’est un peu compliqué d’entrer et de sortir du chapitre sans se faire remarquer. La porte de derrière de la taverne est-elle toujours ouverte ?

— Elle l’était hier. J’y vais de temps à autre.

— C’est bien ce que je pensais.

— Il faut bien avoir quelques vices, Émouchet. Ça permet d’avoir de quoi se repentir à la chapelle.

— Si Aslade apprend que tu bois, elle mettra le feu à ta barbe.

— Il faut donc s’assurer qu’elle n’en entende pas parler, n’est-ce pas, monseigneur ?

— Pourquoi faut-il que je me retrouve toujours mêlé à tes affaires domestiques ?

— Ça vous maintient les pieds enracinés dans la réalité. Prenez-vous une femme, Émouchet. Les autres ne se sentiront plus obligées de vous accorder des attentions spéciales. Un homme marié est en sécurité. Un célibataire est un défi permanent à toutes les femmes vivantes.

Une demi-heure plus tard, Émouchet et son écuyer chevauchaient sur les pavés sonores des rues menant à la porte orientale.

— On nous surveille, annonça calmement Kurik.

— Je l’espère bien, répondit Émouchet. Ça ne me plairait pas d’avoir à tourner en rond pour attirer l’attention.

Bérit les attendait à la maison du chapitre.

— Voici Kurik, lui dit Émouchet en mettant pied à terre. Vous allez vous rendre à Démos ensemble.

L’écuyer examina le novice de haut en bas.

— Il a la taille voulue, observa-t-il. J’aurai peut-être à raccourcir quelques sangles, mais votre armure devrait convenir.

— Venez tous les deux, dit Émouchet. Allons avertir Vanion, ensuite nous mettrons mon armure sur mon imposteur.

Bérit parut stupéfait.

— Tu as droit à une promotion, lui dit Kurik. Tu vois comme on peut monter vite en grade, chez les pandions ? Hier novice : aujourd’hui Champion de la reine.

— Je t’expliquerai cela devant Vanion, dit Émouchet à Bérit. Cette histoire n’est pas si passionnante que j’aie envie de la raconter plus d’une fois.

C’était le milieu de l’après-midi quand les trois hommes ressortirent du chapitre. Bérit marchait gauchement dans l’armure inaccoutumée ; Émouchet portait une simple tunique et des hauts-de-chausses.

— Je crois qu’il va pleuvoir, dit Kurik.

— Tu ne fondras pas, lui assura Émouchet.

— Ce n’est pas ça qui m’inquiète, répondit l’écuyer. Mais il va falloir que j’enlève encore la rouille de votre armure.

— Eh oui, c’est la vie.

Kurik poussa un grognement, puis tous deux hissèrent Bérit sur la selle de Faran.

— Tu vas conduire ce jeune homme à Démos, dit Émouchet à son cheval. Essaie de te comporter comme si tu m’avais sur le dos.

Faran lui adressa un regard interrogateur.

— Ce serait trop long à t’expliquer. Tout repose sur toi, Faran, mais il porte mon armure et si tu essaies de le mordre, il est probable que tu te casseras les dents.

Kurik se mit à cheval à son tour.

— N’en fais pas trop en partant, lui dit Émouchet, mais assure-toi qu’on vous voie… et veille à ce que Bérit garde sa visière baissée.

— Je sais ce que je fais, Émouchet. Venez donc, monseigneur.

— Monseigneur ?

— Autant t’y habituer, Bérit. (Kurik fit faire une volte à son cheval.) Au revoir, Émouchet.

Les deux chevaliers gagnèrent le pont-levis.

La fin de la journée s’écoula paisiblement. Émouchet resta assis à lire un vieux livre moisi dans la cellule que lui avait attribuée Vanion. Au coucher du soleil, il rejoignit ses frères dans le réfectoire pour le simple repas du soir, puis il les accompagna dans leur long cortège menant à la chapelle. Ses convictions religieuses manquaient de profondeur, mais il se sentait revivre en revenant aux pratiques de son noviciat. Vanion officiait ; il parla longuement de la vertu d’humilité. Selon sa vieille habitude, Émouchet s’assoupit à mi-chemin du sermon.

Il fut réveillé par une voix d’ange. Un jeune chevalier aux cheveux couleur beurre et au cou semblable à une colonne de marbre éleva sa voix claire de ténor en un hymne de louanges. Son visage brillait ; ses yeux étaient emplis d’adoration.

— Étais-je si ennuyeux ? demanda Vanion en emboîtant le pas à Émouchet au moment de quitter la chapelle.

— Probablement pas, répondit Émouchet, mais je ne suis pas en position d’en juger impartialement. Leur as-tu raconté celle de la simple marguerite qui est aussi belle que la rose aux yeux de Dieu ?

— Tu l’avais déjà entendue ?

— Fréquemment.

— Les plus anciennes sont les meilleures.

— Qui est ton ténor ?

— Sire Parasim. Il vient de gagner ses éperons.

— Je ne voudrais pas t’inquiéter, Vanion, mais il est trop bien pour ce bas monde.

— Je le sais.

— Dieu va sans doute l’appeler très vite à ses côtés.

— C’est le travail de Dieu, n’est-ce pas, Émouchet ?

— Fais-moi une faveur, Vanion. Ne me mets pas dans une situation où ce soit moi qui cause sa mort.

— C’est également le travail de Dieu. Dors bien, Émouchet.

— Toi aussi, Vanion.

 

 

Il pouvait être minuit lorsque Émouchet entendit la porte de sa cellule s’ouvrir bruyamment. Il roula rapidement hors du lit étroit et se dressa, l’épée à la main.

— Non ! lança le robuste gaillard blond.

Il tenait une chandelle dans une main et une outre de vin dans l’autre.

— Salut, Kalten, fit Émouchet. Quand es-tu arrivé, ami ?

— Il y a environ une demi-heure. J’ai cru un moment qu’il me faudrait escalader les murailles. (Il paraissait écœuré.) Nous sommes en temps de paix. Pourquoi relever le pont-levis tous les soirs ?

— Par habitude, probablement.

— Tu as l’intention d’abaisser ceci ? demanda Kalten en désignant l’épée dans la main d’Émouchet, ou devrai-je boire ça tout seul ?

— Pardon.

Émouchet appuya son épée contre le mur.

Kalten posa sa chandelle sur la petite table au coin, jeta l’outre sur le lit, puis donna l’accolade à son vieil ami.

— Assieds-toi, dit Émouchet en désignant un tabouret près de la table. Comment était le Lamorkand ?

Kalten émit un son peu délicat.

— Froid, humide et nerveux, répondit-il. Les Lamorks ne sont pas mes préférés en ce monde. Comment était le Rendor ?

Émouchet haussa les épaules.

— Très chaud, sec et probablement aussi nerveux que le Lamorkand.

— J’ai entendu dire que tu étais tombé sur Martel. Tu lui as fait de belles funérailles ?

— Il s’est échappé.

— Tu faiblis, Émouchet.

Kalten défit le col de sa cape. Une grosse masse de cheveux blonds bouclés sortait de sa cotte de mailles.

— Tu vas rester assis sur cette outre de vin toute la nuit ?

Émouchet poussa un grognement, déboucha l’outre et la porta à ses lèvres.

— Pas mal. Où l’as-tu trouvé ?

— Dans une taverne sur la route, au coucher du soleil. Je me suis rappelé que dans les chapitres pandions on ne boit que de l’eau… ou du thé, si par hasard Séphrénia est sur les lieux.

— Nous sommes quand même un ordre religieux, Kalten.

— Il y a une demi-douzaine de patriarches qui se saoulent comme des ânes tous les soirs à Chyrellos. (Kalten reprit l’outre et but longuement. Puis il la secoua.) J’aurais dû en prendre deux. Au fait, Kurik était dans la taverne avec un petit jeune qui portait ton armure.

— J’aurais dû m’en douter, fit Émouchet avec un sourire contraint.

— C’est lui qui m’a dit que tu étais ici. Quand j’ai appris que tu étais revenu de Rendor, j’ai décidé de continuer ma route jusqu’ici.

— Kurik et le novice étaient-ils discrets ? demanda Émouchet.

Kalten éclata de rire et lui tendit l’outre.

— Ils étaient dans l’une des arrière-salles et le petit gardait sa visière baissée. As-tu jamais vu quelqu’un essayer de boire à travers sa visière ? Je n’avais jamais rien vu d’aussi drôle ! Il y avait aussi deux catins du coin. Il y a des chances que ton jeune pandion reçoive une excellente éducation en ce moment même.

— C’est de son âge.

— Je me demande s’il fait ça avec la visière baissée.

— Ces filles s’adaptent à toutes les situations.

Kalten se remit à rire.

— Kurik m’a expliqué ce qui se passait ici. Tu crois vraiment pouvoir te balader à Cimmura sans être reconnu ?

— Je songeais à un déguisement quelconque.

— Essaie un faux nez. Ton nez cassé te rend assez facile à repérer dans une foule.

— Tu ne l’oublies pas, ce nez, hein ? Vu que c’est toi qui l’as cassé.

— On ne faisait que jouer, dit Kalten.

— Je m’y suis habitué. Nous parlerons à Séphrénia au matin. Elle devrait pouvoir me trouver un déguisement.

— Comment va-t-elle ?

— Toujours la même. Elle ne change jamais.

— Je pense toujours que je l’ai énormément déçue. (Kalten but encore à l’outre et s’essuya la bouche du dos de la main.) Malgré tous ses efforts pour m’initier aux secrets, je n’ai jamais pu maîtriser la langue styrique. Chaque fois que j’essayais de dire ogeragekgasek, je manquais de me décrocher la mâchoire.

— Okeragukesek, corrigea Émouchet.

— Tu m’as compris. Je me contente de mon épée et je laisse les autres jouer à la magie. (Il se pencha en avant sur son tabouret.) On prétend que les éshandistes sont en plein essor en Rendor. Qu’y a-t-il de vrai dans tout cela ?

— Ils ne représentent pas un danger particulier. Ils hurlent et tournoient dans le désert en se récitant des slogans. C’est à peu près tout. Il se passe quelque chose d’intéressant en Lamorkand ?

Kalten renifla.

— Tous les barons y sont occupés par des guerres intestines. La totalité du royaume empeste la passion de la vengeance. Me croiras-tu si je te dis qu’ils se bagarrent au sujet d’une piqûre d’abeille ? Un comte s’est fait piquer et a déclaré la guerre au baron dont les paysans possédaient la ruche. Cela fait dix ans qu’ils se battent.

— Je te laisse le Lamorkand. Autre chose ?

— Tout le pays à l’est de Moterra grouille de Zémochs.

Émouchet s’assit prestement.

— Vanion m’a appris qu’Otha mobilisait.

— Otha mobilise tous les dix ans. Je pense qu’il veut que son peuple soit toujours sous pression.

— Les Zémochs font-ils quelque chose de significatif en Lamorkand ?

— Pas à ma connaissance. Ils posent un tas de questions… surtout au sujet du folklore ancien. On en trouve deux ou trois dans presque tous les villages. Ils interrogent les vieilles femmes et paient des tournées aux habitués des tavernes.

— Curieux, murmura Émouchet.

— Ce terme convient bien à presque tous les habitants de Zémoch. La santé mentale n’y a jamais été prisée. (Il se leva.) Je vais chercher un lit, dit-il. Je pourrai l’apporter ici et nous bavarderons jusqu’à ce que nous nous endormions.

— Très bien.

Kalten eut un large sourire.

— Comme le jour où ton père nous avait surpris dans le prunier.

Émouchet grimaça.

— Cela fait près de trente ans que j’essaie d’oublier ça.

— Ton père avait une main très ferme, je te l’accorde. J’ai perdu le souvenir du restant de la journée… et en plus les prunes m’ont donné mal au ventre. Je reviens.

Il tourna casaque et sortit de la cellule.

C’était agréable de revoir Kalten. Ils avaient grandi ensemble chez les parents d’Émouchet à Démos après l’assassinat de la famille de Kalten ; ensemble, ils étaient entrés comme novices à la maison mère des pandions. À bien des égards, ils étaient plus proches que des frères. Certes, Kalten avait un côté un peu rude, mais son amitié fidèle était l’une des choses qu’Émouchet appréciait plus que tout.

Peu de temps après, le robuste gaillard blond revenait en tirant un lit derrière lui ; ils restèrent très tard à évoquer le bon vieux temps. L’un dans l’autre, ce fut une très bonne nuit.

Tôt le lendemain, ils se levèrent et s’habillèrent, recouvrant leurs cottes de mailles des robes à capuches que portaient les pandions à l’intérieur de leurs chapitres. Ils évitèrent prudemment la procession conduisant à la chapelle et se mirent en quête de la femme qui avait initié des générations de chevaliers aux complexités de ce qu’on appelait les secrets.

Ils la découvrirent assise, prenant son thé du matin devant la cheminée en haut de la tour Sud.

— Bonjour, petite mère, dit Émouchet à la porte. Nous ne te dérangeons pas ?

— Pas du tout, seigneurs chevaliers.

Kalten s’approcha d’elle, s’agenouilla et lui embrassa les deux mains.

— Veux-tu me bénir, petite mère ? demanda-t-il.

Elle sourit et posa une main de chaque côté de son visage. Puis elle prononça sa bénédiction en styrique.

— Je ne sais pourquoi, mais cela me réconforte toujours, dit-il en se relevant. Bien que je ne comprenne pas toutes les paroles.

Elle le considéra d’un œil critique.

— Je vois que vous avez décidé de ne pas vous rendre à la chapelle, ce matin.

— Nous ne manquerons pas trop au Bon Dieu. D’ailleurs, je pourrais réciter par cœur tous les sermons de Vanion.

— Quel autre méfait prévoyez-vous aujourd’hui, tous les deux ?

— Un méfait, Séphrénia ? demanda Kalten d’une voix innocente.

Émouchet éclata de rire.

— En fait, nous ne songions pas à mal. Nous avons simplement une petite course à faire.

— En ville ?

Il acquiesça de la tête.

— Le seul problème, c’est qu’on nous connaît bien à Cimmura. Nous pensions que tu pourrais nous aider à nous déguiser.

Elle les regarda avec une expression glaciale.

— Je sens une odeur de subterfuge dans tout ceci. Quelle est au juste la course que vous envisagez ?

— Nous voudrions rendre visite à un vieil ami, répondit Émouchet. Un gaillard du nom de Krager. Il a des informations qu’il pourrait vouloir nous communiquer.

— Des informations ?

— Il sait où se trouve Martel.

— Krager ne vous le dira pas.

Kalten fit craquer ses grosses phalanges avec un bruit sec d’os qui se brisent.

— On parie, Séphrénia ? demanda-t-il.

— Tu ne grandiras donc jamais ? Vous formez une jolie paire de gamins.

— C’est pour cela que tu nous aimes tant, n’est-ce pas, petite mère ? fit Kalten avec un large sourire.

— Quelle sorte de déguisements nous recommanderais- tu ? lui demanda Émouchet.

Elle pinça les lèvres et les examina.

— Un courtisan et son écuyer, à mon avis.

— Personne ne pourrait me prendre pour un courtisan.

— Ce n’est pas à toi que je pensais. Je peux presque te faire ressembler à un brave écuyer et, une fois que nous aurons vêtu Kalten d’un pourpoint en satin et bouclé ses longs cheveux, il pourra passer pour un courtisan.

— J’ai certes fière allure en satin, murmura modestement Kalten.

— Pourquoi pas deux simples ouvriers ? demanda Émouchet.

Elle prit une expression dubitative.

— Les simples ouvriers courbent l’échine et s’aplatissent quand ils rencontrent un noble. L’un de vous parviendra-t-il à courber l’échine ?

— Elle a raison, fit remarquer Kalten.

— D’autre part, les ouvriers ne portent pas d’épées et je ne crois pas que l’un de vous aimerait entrer à Cimmura sans armes.

— Elle pense à tout, n’est-ce pas ? lâcha Émouchet.

— Très bien. Voyons ce que nous pouvons réaliser.

Plusieurs acolytes furent envoyés dans différents endroits du chapitre pour y chercher divers objets. Séphrénia fit le tri. Il en résulta, au bout d’une heure, deux hommes qui ne ressemblaient que de très loin aux deux pandions qui étaient entrés dans la pièce. Émouchet arborait une dague et une livrée à peu près semblable à celle de Kurik. Une féroce barbe noire était collée à son visage, une cicatrice violette courait de son nez cassé et un bout de tissu noir lui recouvrait l’œil gauche.

— Ce truc me chatouille, gémit-il en faisant mine de gratter sa fausse barbe.

— N’y touche pas tant que la colle n’est pas sèche, se récria-t-elle en lui tapant légèrement sur les phalanges. Et mets un gant pour cacher cette bague.

— Tu t’imagines que je vais porter ce joujou ? interrogea Kalten en faisant un moulinet avec son fleuret. Je veux une épée, pas une aiguille à tricoter.

— Les courtisans n’ont pas d’épée, Kalten.

Elle le considéra d’un œil critique. Son pourpoint était d’un bleu vif, à godets incrustés de satin rouge. Ses hauts-de-chausses étaient assortis aux godets et il portait des demi-bottes souples, car aucune paire de poulaines alors à la mode ne pouvait convenir à ses gros pieds. Sa cape était rose pâle et ses cheveux blonds bouclés retombaient sur le col. Il portait un chapeau à bord large orné d’une plume blanche.

— Tu es magnifique, Kalten, le complimenta-t-elle. Je pense que tu feras l’affaire… une fois que je t’aurai fardé les joues.

— Rien de la sorte ! lâcha-t-il en reculant.

— Kalten, dit-elle fermement, assieds-toi.

Elle désigna un fauteuil et tendit la main vers un pot de fard. Kalten regarda Émouchet.

— Si tu ris, on va se battre, alors évite-le.

— Moi ?

Le chapitre étant surveillé jour et nuit par les agents du primat, Vanion trouva un subterfuge commode.

— J’ai besoin de faire transporter quelques objets à l’auberge, expliqua-t-il. Annias sait que l’auberge nous appartient. Nous cacherons Kalten au fond du chariot et ferons de ce brave garçon ici présent un excellent charretier. (Il regarda, goguenard, Émouchet avec son bandeau et sa barbe.) Où diable as-tu découvert des poils assortis à ce point aux siens ? demanda-t-il avec curiosité à Séphrénia.

Elle eut un sourire.

— La prochaine fois que tu te rends à l’écurie, ne regarde pas la queue de ton cheval de trop près.

— Mon cheval ?

— C’était le seul cheval noir de l’écurie, Vanion, et j’en ai utilisé vraiment très peu.

— Mon cheval ? répéta-t-il, l’air blessé.

— Nous devons tous faire des sacrifices de temps à autre, lui dit-elle. Cela fait partie du serment pandion, tu te rappelles ?







Chapitre cinq

Le chariot était branlant et le cheval atteint d’éparvin. Émouchet, affalé sur le banc du chariot, tenait négligemment les rênes d’une main, prêtant apparemment peu d’attention aux gens de la rue autour de lui.

Les roues grincèrent sur une ornière au milieu des pavés.

— Émouchet, faut-il que tu roules sur la moindre bosse ? lança la voix étouffée de Kalten sous les caisses et les ballots empilés en désordre à l’arrière du chariot.

— Silence, marmonna Émouchet. Deux soldats de l’Église arrivent.

Kalten grommela quelques jurons choisis, puis se tut.

Les soldats de l’Église arboraient un uniforme rouge et une expression dédaigneuse. Tandis qu’ils avançaient dans les rues encombrées, les ouvriers et les marchands vêtus de bleu s’écartaient devant eux. Émouchet tira sur les rênes de sa carne et arrêta le chariot au beau milieu de la rue, pour obliger les soldats à le contourner.

— Bonjour, voisins, les salua-t-il.

Ils le foudroyèrent du regard, puis firent le tour du chariot.

— Passez une bonne journée, leur lança-t-il.

Ils feignirent de l’ignorer.

— Qu’est-ce que tu as fabriqué ? voulut savoir Kalten.

— Je vérifiais mon déguisement, répondit Émouchet en secouant les rênes.

— Et alors ?

— Ils ne m’ont même pas dévisagé.

— Quand arrive-t-on à l’auberge ? Je suffoque, là-dessous.

— On y est presque.

— Fais-moi une bonne surprise, Émouchet. Rate une bosse ou deux… rien que pour changer un peu.

Le chariot reprit sa route en grinçant.

À la porte verrouillée de l’auberge, Émouchet descendit du chariot et fit le signal convenu sur les planches robustes. Au bout d’un moment, le chevalier tourier ouvrit la porte. Il examina soigneusement Émouchet.

— Désolé, l’ami, dit-il. L’auberge est pleine.

— Nous ne resterons pas, sire chevalier. Nous apportons une cargaison de fournitures en provenance du chapitre.

Les yeux du tourier s’écarquillèrent.

— Est-ce toi, seigneur Émouchet ? demanda-t-il, incrédule. Je ne t’avais même pas reconnu.

— C’est bien ce que je voulais.

Le chevalier ouvrit la porte ; Émouchet fit entrer son équipage dans la cour.

— Tu peux sortir, à présent, dit-il à Kalten tandis que le tourier refermait la porte.

— Aide-moi à me débarrasser de tous ces machins.

Émouchet déplaça quelques boîtes et Kalten se tortilla pour sortir.

Le tourier adressa un regard amusé au gros blond.

— Parle, ne te gêne pas, dit Kalten d’un ton belliqueux.

— Je n’oserais y songer, sire chevalier.

Émouchet sortit du fond du chariot une longue boîte rectangulaire et la hissa sur ses épaules.

— Prends quelqu’un avec toi pour t’aider à porter ces fournitures, dit-il au tourier. C’est le précepteur Vanion qui les envoie. Et occupe-toi du cheval. Il est fatigué.

— Fatigué ? Il est presque mort, oui.

Le tourier jeta un coup d’œil à la carne effondrée.

— Il est vieux, c’est tout. C’est notre sort à tous. La porte de derrière est-elle ouverte ?

Il regarda de l’autre côté de la cour.

— Elle est toujours ouverte, sire Émouchet.

Émouchet se mit en marche, accompagné de Kalten.

— Qu’as-tu donc dans cette boîte ? demanda celui-ci.

— Nos épées.

— C’est malin, mais ne seront-elles pas un peu difficiles à tirer ?

— Pas après que j’aurai jeté la boîte sur les pavés. (Il ouvrit la porte.) Après vous, monseigneur, dit-il en s’inclinant.

Ils traversèrent une réserve encombrée, entrèrent dans une pauvre taverne. Un bon siècle de poussière nimbait l’unique fenêtre et la paille sur le plancher était moisie. La salle sentait la bière éventée, le vin renversé et la vomissure. Le plafond bas était drapé de toiles d’araignées, les tables et les bancs grossiers étaient bancals et ruiniformes. Il n’y avait que trois personnes présentes : un tavernier morose, un ivrogne ployé sur une table près de la porte et une catin avachie en robe rouge qui sommeillait dans son coin.

Kalten alla jusqu’à la porte et regarda dans la rue.

— Ça manque toujours de badauds, là dehors, grogna-t-il. Prenons une ou deux chopes en attendant que le voisinage se réveille.

— Pourquoi ne pas déjeuner, plutôt ?

— C’est ce que je viens de dire.

Ils s’assirent à l’une des tables et le tavernier s’approcha sans donner l’impression d’avoir reconnu en eux des pandions. Il essuya inefficacement une flaque de bière sur la table à l’aide d’un chiffon crasseux.

— Que prendrez-vous ?

Sa voix avait une intonation maussade et inamicale.

— De la bière, répondit Kalten.

— Apporte-nous aussi un peu de pain et de fromage, ajouta Émouchet.

Le tavernier grogna et les quitta.

— Où était Krager quand tu l’as vu ? demanda tranquillement Kalten.

— Sur la place près de la porte occidentale.

— C’est un quartier minable.

— Krager est un personnage minable.

— Nous pourrions commencer par là, je suppose, mais cela prendrait un certain temps. Krager peut se cacher dans n’importe quel trou à rats.

— Avais-tu autre chose de plus urgent à faire ?

La catin en robe rouge se hissa péniblement sur ses jambes et, en traînant les pieds, traversa le plancher couvert de paille jusqu’à leur table.

— Je suppose qu’aucun de vous deux n’aimerait batifoler un peu ? demanda-t-elle d’une voix accablée.

Il lui manquait une dent de devant et sa robe rouge était profondément échancrée. Elle se pencha paresseusement pour leur donner sa poitrine flasque à reluquer.

— C’est un peu tôt, petite sœur, dit Émouchet. Merci quand même.

— Comment vont les affaires ? ajouta Kalten.

— Tout doucement. Ça marche toujours doucement le matin. (Elle poussa un soupir.) Je suppose que vous ne pourriez pas offrir un verre à une pauvre fille ? demanda-t-elle, pleine d’espoir.

— Pourquoi pas ? répondit Kalten. Tavernier, lança-t-il, apporte aussi quelque chose à boire à cette dame.

— Merci, monseigneur, dit la catin. (Elle examina la salle.) C’est un endroit miteux, dit-elle d’une voix où suintait la résignation. Je n’aimerais pas y entrer… seulement je ne tiens pas à travailler dans la rue. (Nouveau soupir.) Vous savez une chose ? Mes pieds me font mal. N’est-ce pas bizarre dans ma profession ? On pourrait penser que c’est mon dos qui me fait souffrir. Merci encore, monseigneur.

Elle se tourna et rejoignit sa table en traînant les pieds.

— J’aime bien bavarder avec les catins, dit Kalten. Elles ont un point de vue sur la vie qui est sympathique et sans complication.

— Curieux passe-temps pour un chevalier de l’Église.

— Dieu m’a engagé comme combattant, pas comme moine. Je me bats chaque fois qu’il me le demande, mais le restant de ma vie m’appartient.

Au bout d’une heure environ, la taverne avait attiré quelques clients supplémentaires : des ouvriers sentant la sueur et quelques boutiquiers voisins. Émouchet alla regarder à l’extérieur. La ruelle étroite n’était pas exactement grouillante de trafic, mais il y avait assez de personnes pour procurer un certain degré de discrétion. Émouchet revint à leur table.

— Je crois qu’il est l’heure de partir, monseigneur, dit-il à Kalten en prenant sa boîte.

— Parfait, répondit Kalten.

Il vida sa chope et se leva en oscillant, le chapeau derrière la tête.

Il titubait encore dans la rue. Émouchet le suivait, la boîte à l’épaule.

— Tu n’exagérerais pas un petit peu ? marmonna-t-il quand ils tournèrent au carrefour.

— Je ne suis qu’un courtisan typique, Émouchet. Nous sortons d’une taverne.

— C’est fini, à présent. Si tu en fais trop, tu attireras l’attention. Je crois que le moment est venu d’une récupération miraculeuse.

— Tu ôtes tout plaisir au travail, Émouchet, se plaignit Kalten.

Il redressa son chapeau à plume blanche et fendit les rues encombrées, respectueusement suivi par Émouchet.

Ils atteignirent une nouvelle intersection ; Émouchet ressentit un picotement familier. Il posa sa boîte en bois et s’essuya le front avec la manche de sa blouse.

— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Kalten en s’arrêtant à son tour.

— La malle est lourde, monseigneur, expliqua Émouchet d’une voix assez forte pour être entendu des passants. (Puis il baissa le ton :) On nous épie, ajouta-t-il tandis que ses yeux balayaient l’horizon de la rue.

La silhouette encapuchonnée se trouvait à une fenêtre du premier étage, en partie dissimulée derrière un épais rideau vert. Elle le fit un peu penser au personnage qui l’avait guetté dans les rues battues par la pluie la nuit où il était arrivé à Cimmura.

— Tu l’as repéré ? demanda calmement Kalten en feignant avec affectation d’ajuster le col de sa cape rose.

Émouchet grogna en hissant la boîte sur son épaule.

— Fenêtre du premier… au-dessus de la chandellerie.

— Allons-y, mon brave, dit Kalten à voix plus haute. Le jour avance.

En se remettant en route, il jeta un rapide regard furtif à la fenêtre au rideau vert.

Ils tournèrent au carrefour suivant.

— Drôle de bonhomme, pas vrai ? fit remarquer Kalten. La plupart des gens ne portent pas de capuchon à la maison.

— Peut-être a-t-il quelque chose à cacher.

— Tu crois qu’il nous a reconnus ?

— Difficile à dire. On aurait dit celui qui m’observait la nuit où je suis arrivé en ville. Je ne l’avais pas bien vu, mais je le sentais, et celui-ci me fait exactement la même impression.

— La magie pourrait-elle pénétrer nos déguisements ?

— Facilement. La magie voit l’homme et non les vêtements. Empruntons quelques ruelles et voyons si nous pouvons le semer.

— Parfait.

Il était presque midi quand ils atteignirent la place où Émouchet avait aperçu Krager. Ils se séparèrent alors et interrogèrent patiemment les marchands dans leurs échoppes multicolores, donnant une description précise de Krager. Ils se rejoignirent à l’autre bout de la place.

— Un résultat ? demanda Émouchet.

Kalten branla du chef.

— Ce marchand de vin, là-bas, déclare qu’un homme vient trois ou quatre fois par jour acheter une fiasque de vin d’Arcie.

— C’est bien ce que boit Krager. (Émouchet eut un large sourire.) Si Martel découvre qu’il s’est remis à boire, il lui arrachera le cœur en lui plongeant la main dans la gorge.

— Est-ce qu’on peut vraiment faire ça à quelqu’un ?

— Oui, si on a le bras assez long et si on sait ce qu’on cherche. Ton marchand de vin t’aurait-il donné une idée de la direction d’où vient habituellement Krager ?

Kalten hocha la tête.

— De cette rue, là-bas. (Il tendit le bras.)

Émouchet se gratta la barbe en poil de cheval tout en réfléchissant.

— Si tu la décolles, Séphrénia te mettra à plat ventre sur ses genoux et te flanquera une fessée.

Émouchet baissa la main.

— Krager a-t-il déjà pris sa première fiasque de la journée ?

Kalten acquiesça de la tête.

— Il y a environ deux heures.

— Il est probable qu’il l’aura finie assez vite. S’il boit comme avant, il se sent nauséeux au réveil. (Émouchet examina la place.) Allons dans cette rue, où il n’y a pas grand monde, et attendons-le. Dès qu’il sera à court de vin, il sortira de son repaire.

— Il ne nous verra pas ? Il nous connaît tous les deux, tu le sais.

Émouchet hocha la tête.

— Il est tellement myope qu’il voit à peine plus loin que le bout de son nez. Ajoutes-y une fiasque de vin et il ne serait pas capable de reconnaître sa propre mère.

— Krager a une mère ? demanda Kalten, stupéfait. Je le croyais issu d’une souche pourrie.

Émouchet éclata de rire.

— Allons chercher un endroit où nous pourrons l’attendre.

— On peut se tapir quelque part ? demanda Kalten avec impatience. Ça fait des années que je ne me suis plus tapi.

— Tapis-toi tout ton saoul, mon ami.

Ils remontèrent la rue indiquée par le marchand de vin. Au bout de quelques centaines de pas, Émouchet désigna l’étroite ouverture d’une ruelle.

— Voilà qui devrait faire l’affaire, dit-il. Allons nous tapir là-bas. Quand Krager passera, nous pourrons l’entraîner dans la ruelle et y bavarder en toute intimité.

— Parfait, acquiesça Kalten avec un large sourire.

Des détritus pourris étaient entassés contre les murs de la ruelle ; un peu plus loin, se dressait un urinoir public. Kalten fit mine d’agiter un éventail.

— Tes décisions sont parfois discutables, Émouchet. Tu n’aurais pas pu choisir un endroit un peu moins odorant ?

— Voilà ce qui me manquait quand tu n’étais pas auprès de moi, Kalten : un flot ininterrompu de jérémiades.

Kalten haussa les épaules.

— Il faut bien parler de quelque chose. (Il tendit la main sous son pourpoint d’azur, sortit un petit poignard courbe et commença à l’affiler sur la semelle de sa botte.)

— Moi le premier, fit-il.

— Quoi ?

— Krager. C’est moi qui m’en occupe le premier.

— Qui t’a donné cette idée ?

— Tu es mon ami, Émouchet. Les amis laissent toujours leurs amis passer les premiers.

— Et réciproquement, non ?

Kalten secoua la tête.

— Tu m’aimes plus que je ne t’aime. C’est bien naturel, d’ailleurs. Je suis beaucoup plus aimable que toi.

Émouchet le scruta attentivement.

— Voilà à quoi servent les amis, reprit Kalten d’un ton engageant. Ils nous signalent nos petits défauts.

Ce n’était pas une rue particulièrement passante. Une heure s’écoula, puis une autre.

— Peut-être qu’il s’est endormi, fit Kalten.

— Pas lui. Il tient mieux la bouteille que tout un régiment. Il va arriver.

Kalten plissa les yeux vers le ciel.

— Il va pleuvoir, annonça-t-il.

— La pluie, on connaît.

Kalten tira sur le devant de son pourpoint voyant et roula de grands yeux.

— Mais, Émousset, dit-il en zézayant outrageusement, tu sais bien comme le satin se tasse avec l’humidité.

Émouchet s’efforça de garder son sang-froid. Une autre heure s’écoula.

— Le soleil ne va pas tarder à se coucher, annonça Kalten. Peut-être qu’il a trouvé un autre marchand de vin.

— Attendons encore un peu.

La bousculade survint tout à coup. Huit ou dix costauds en vêtements grossiers plongèrent dans la ruelle au pas de charge, l’épée à la main. La rapière de Kalten jaillit de son étui en sifflant à l’instant même où Émouchet empoignait sa dague. L’homme qui menait la charge se recroquevilla et haleta quand Kalten le transperça. Émouchet évita son ami qui se redressait. Il para le coup de l’un des attaquants, puis lui enfouit son épée dans l’estomac. Il arracha son arme en élargissant la blessure de son mieux.

— Ouvre cette boîte ! cria-t-il à Kalten tout en parant une autre attaque.

La ruelle ne laissait passer que deux hommes de front ; avec sa dague trop courte, il pouvait encore les tenir en respect. Derrière lui, il entendit le craquement du bois quand Kalten fit éclater la boîte rectangulaire. Son ami se retrouva soudain à son côté, sabre à la main.

— Je l’ai, maintenant. Prends ton épée.

Émouchet fit volte-face et courut vers l’entrée de la ruelle. Il jeta sa dague, arracha son arme des débris de la boîte et repartit vers son ami. Kalten avait pourfendu deux attaquants et faisait reculer les autres pas à pas. Mais il avait la main gauche appuyée sur le flanc et le sang coulait entre ses doigts. Émouchet le contourna en brandissant sa lourde épée des deux mains. Il fendit la tête d’un adversaire et trancha le bras d’un autre. Puis il plongea son épée dans le corps d’un troisième, l’envoyant valser contre le mur, une fontaine de sang jaillissant de sa bouche.

Les autres attaquants prirent la fuite.

Émouchet se retourna et vit Kalten retirer froidement son sabre de la poitrine de l’homme qu’il venait de rendre manchot.

— N’en laisse jamais un comme ça derrière toi, dit le gros blond. Même un manchot peut te poignarder dans le dos. D’ailleurs, ce n’est pas très propre. Il faut toujours finir son travail avant d’en commencer un autre.

Sa main gauche étreignait toujours son flanc.

— Ça va ? lui demanda Émouchet.

— Simple égratignure.

— Les égratignures ne saignent pas comme ça. Fais voir.

L’estafilade était de belle taille, mais ne paraissait pas trop profonde. Émouchet déchira la blouse d’une des victimes et en fit un tampon.

— Appuie dessus. Il faut ralentir le saignement.

— J’ai déjà vu ça, Émouchet. Je sais ce qu’il faut faire.

Émouchet considéra les corps qui jonchaient la ruelle.

— Je crois qu’on devrait s’en aller. Tout ce bruit risque d’éveiller l’attention du voisinage. (Il fronça les sourcils.) Tu n’as rien remarqué de bizarre chez ces types ?

Kalten haussa les épaules.

— Ils étaient assez nuls.

— Ce n’est pas ce que je veux dire. Les spadassins professionnels ne soignent guère leur apparence ; or, ces gens-là sont tous rasés de frais. (Il retourna l’un des cadavres et ouvrit sa blouse en toile.) Voilà qui est intéressant.

Sous sa blouse, le mort portait une tunique rouge avec un emblème brodé sur le côté gauche de la poitrine.

— Des soldats de l’Église, grogna Kalten. Se pourrait-il qu’Annias ne nous apprécie point ?

— Cela n’a rien d’improbable. Partons d’ici. Les survivants ont pu aller chercher des renforts.

— Le chapitre, alors… ou l’auberge ?

Émouchet secoua la tête.

— Quelqu’un a percé notre déguisement et on peut prévoir que nous nous rendrons là.

— Tu n’as peut-être pas tort. Que proposes-tu ?

— Je connais un endroit. Tu peux marcher ?

— Je peux aller aussi loin que toi. Je suis le plus jeune, tu te rappelles ?

— De six semaines.

— Mais plus jeune quand même. N’ergotons pas.

Ils glissèrent leurs épées sous la ceinture et sortirent de la ruelle. Émouchet soutenait son ami blessé tandis qu’ils s’avançaient en terrain découvert.

La rue se fit progressivement plus minable et ils ne tardèrent pas à entrer dans un labyrinthe de ruelles non pavées. Les bâtiments délabrés grouillaient de gens vêtus grossièrement qui semblaient indifférents à la misère ambiante.

— Un vrai trou à rats, non ? fit Kalten. C’est encore loin ?

— Juste après ce croisement.

Kalten grogna et étreignit un peu plus son flanc.

Ils continuèrent leur route. Les habitants leur jetaient des regards hostiles. Les vêtements de Kalten le désignaient comme un membre de la caste au pouvoir et ces gens du fin fond n’avaient guère d’affection pour les courtisans et leurs domestiques.

Après le croisement, Émouchet conduisit son ami dans une ruelle boueuse. Ils en avaient parcouru la moitié quand un homme corpulent avec une pique rouillée dans les mains leur barra la route.

— Où pensez-vous que vous allez ? voulut-il savoir.

— Il faut que je parle à Platime, répondit Émouchet.

— Je pense pas qu’il veuille entendre ce que tu as à lui dire. Si tu es malin, tu auras quitté le quartier avant la nuit. Il arrive des accidents, après le coucher du soleil.

— Et parfois même avant, dit Émouchet en tirant son épée.

— Je peux faire venir une douzaine d’hommes ici en un clin d’œil.

— Et mon ami au nez cassé peut t’avoir coupé la tête en un rien de temps, lui apprit Kalten.

L’homme recula, le visage rempli par l’appréhension.

— Que choisis-tu, voisin ? demanda Émouchet. Tu nous conduis à Platime, ou on fait un peu joujou ensemble ?

— Vous n’avez pas le droit de me menacer.

Émouchet leva son épée pour que l’homme la voie bien.

— Cette chose me donne un certain nombre de droits, voisin. Place ta pique contre le mur et conduis-nous à Platime… sur-le-champ !

Le gros homme broncha, puis s’exécuta lentement et les conduisit à l’autre bout de la ruelle. Elle se terminait en cul-de-sac et un escalier en pierre descendait vers la porte d’une cave.

— Là en bas, dit l’homme en tendant le bras.

— Passe le premier, rétorqua Émouchet. Je ne veux pas que tu restes derrière moi, l’ami. Tu m’as l’air capable de commettre des erreurs de jugement.

Maussade, le gros gaillard descendit les marches tapissées de boue et cogna deux fois à la porte.

— C’est moi, lança-t-il. Sef. Il y a deux nobles qui veulent parler à Platime.

Un temps de silence précéda le tintement d’une chaîne. La porte s’entrouvrit et un barbu avança la tête.

— Platime n’apprécie pas les nobles, déclara-t-il.

— Je vais le faire changer d’avis, dit Émouchet. Écarte-toi, voisin.

Le barbu considéra l’épée dans la main d’Émouchet, déglutit péniblement et ouvrit la porte plus largement.

— Avance, Sef, dit Kalten à leur guide.

— Et toi, l’ami, accompagne-nous, ajouta Émouchet. Nous aimons la compagnie.

L’escalier continuait entre des murs à la fois pourris et moisis. En bas s’ouvrait une très grande cave voûtée. Un feu brûlait dans une fosse au centre de la pièce, emplissant l’air de fumée ; les murs étaient longés de bat-flanc de fortune et de paillasses. Deux douzaines d’hommes et de femmes vêtus très diversement étaient assis sur ces lits, buvant ou jouant aux dés. Derrière la fosse, un homme énorme doté d’une terrible barbe noire et d’une vaste panse était affalé dans un grand fauteuil, les pieds tendus vers les flammes. Il portait un pourpoint de satin orange passé et taché sur le devant, et il tenait une chope en argent dans une main musculeuse.

— Voici Platime, dit Sef avec nervosité. Il est un peu ivre, alors vous avez intérêt à faire attention, messeigneurs.

— Nous saurons lui parler, répliqua Émouchet. Merci de ton aide. Je ne sais pas ce que nous aurions pu faire sans toi.

— Qui sont tous ces gens ? demanda Kalten à voix basse.

— Des voleurs, des mendiants, quelques assassins, probablement… tu vois le genre.

— Tu as des amis charmants, Émouchet.

Platime observait soigneusement un collier avec un pendentif en rubis. Quand Émouchet et Kalten se trouvèrent devant lui, il leva ses yeux chassieux et les examina en concentrant son attention sur les atours de Kalten.

— Qui a laissé entrer ces deux-là ? gronda-t-il.

— On s’est plus ou moins invités, lui apprit Émouchet en rangeant son épée sous sa ceinture et en soulevant son bandeau qui cessa ainsi de le gêner.

— Eh bien, vous pouvez plus ou moins vous inviter à ressortir.

— Ce ne serait pas commode pour le moment, je le crains.

Le poussah en pourpoint orange claqua les doigts et les gens alignés contre les murs se levèrent.

— Nous sommes plus nombreux, mon ami.

— Ça nous est déjà arrivé ces derniers temps, dit Kalten, la main sur la garde de son sabre.

Platime fit de petits yeux.

— Tes habits ne vont pas avec cette arme.

— Quand je pense à tout le mal que je me donne pour coordonner mon costume, fit Kalten avec un soupir.

— Qui êtes-vous ? demanda Platime d’un ton soupçonneux. Celui-là est vêtu comme un courtisan, mais je ne crois pas que ce soit l’un de ces papillons ambulants.

— Il comprend tout, n’est-ce pas ? dit Kalten. En fait, nous sommes des pandions.

— Des chevaliers de l’Église ? Alors pourquoi ces vêtements de fantaisie ?

— Nous sommes trop connus, répondit Émouchet. Nous voulions venir incognito.

Platime considéra le pourpoint taché de sang de Kalten d’un air qui en disait long.

— Apparemment, quelqu’un vous a quand même percés à jour, à moins que vous n’ayez fréquenté des tavernes mal famées. Qui t’a blessé ?

— Un soldat de l’Église. (Kalten haussa les épaules.) Il a eu un coup heureux. Ça ne te fait rien si je m’assieds ? Je ne sais pas pourquoi, mais je me sens un peu flageolant.

— Qu’on lui apporte un tabouret, cria Platime. Pourquoi des chevaliers se battraient-ils contre des soldats de l’Église ?

— C’est la politique. (Émouchet haussa les épaules.) Il arrive qu’elle dégénère.

— Ça, c’est bien vrai. Que fabriquez-vous ici ?

— Il nous faut un abri pour un moment, repondit Émouchet. Cette cave devrait faire l’affaire.

— Navré, l’ami. Je peux compatir avec quelqu’un qui a eu maille à partir avec les soldats de l’Église, mais j’ai un commerce à tenir et je n’ai pas de place pour les étrangers. (Platime considéra Kalten, qui venait de s’écrouler sur un tabouret apporté par un mendiant dépenaillé.) Tu as tué l’homme qui t’avait touché ?

— J’en ai tué plusieurs, mais c’est mon ami qui a fait le plus gros du travail.

— Pourquoi ne pas passer aux choses sérieuses ? fit Émouchet. Je crois que tu dois quelque chose à ma famille, Platime.

— Je n’ai rien à voir avec les nobles, sinon pour leur couper la gorge de temps à autre… et il est improbable que je doive quelque chose à ta famille.

— Cette dette n’a rien à voir avec l’argent. Il y a longtemps, des soldats de l’Église étaient en train de te pendre. Mon père les a arrêtés à temps.

Platime cligna les yeux.

— Tu es Émouchet ? fit-il avec surprise. Tu ne ressembles pas tellement à ton père.

— C’est son nez, dit Kalten. Quand on casse le nez de quelqu’un, ça lui change toute son apparence. Pourquoi ces soldats étaient-ils en train de te pendre ?

— C’était une méprise pure et simple. J’avais poignardé un type. Il ne portait pas son uniforme et je ne pouvais savoir qu’il était officier de la garde du primat. (Il parut écœuré.) Dans sa bourse, il n’avait que deux pièces d’argent et quelques sous.

— Tu reconnais cette dette ? insista Émouchet.

Platime tira sur sa barbe noire en broussaille.

— Je pense bien, admit-il.

— Nous restons donc ici.

— C’est tout ce que tu veux ?

— Pas tout à fait. Nous cherchons quelqu’un… un dénommé Krager. Tes mendiants sont dans toute la ville et je veux qu’ils le retrouvent.

— Pas mal. Tu peux me donner son signalement ?

— Je peux faire mieux. Je peux te le montrer.

— Voilà qui ne tient pas vraiment debout, l’ami.

— Ça tiendra dans un instant. Tu as une bassine quelconque… et un peu d’eau propre ?

— Je pense qu’on pourra te trouver ça. Quelle idée as-tu derrière la tête ?

— Il va produire dans l’eau une image du visage de Krager, annonça Kalten. C’est un vieux tour.

Platime parut impressionné.

— J’ai entendu dire que les pandions sont tous magiciens, mais je n’ai jamais rien vu de tel.

Un des mendiants fournit une bassine écaillée emplie d’une eau légèrement trouble. Émouchet la posa sur le plancher et se concentra un moment, marmottant les paroles styriques de l’enchantement. Puis il passa lentement la main sur la bassine et le visage boursouflé de Krager apparut.

— Voilà quelque chose qui vaut la peine d’être vu, admira Platime.

— Ce n’est pas trop difficile, fit Émouchet modestement. Que tes hommes regardent. Je ne peux pas le conserver éternellement.

— Combien de temps ?

— Le temps de compter jusqu’à mille.

— Après ça, l’image se fractionne.

— Talen ! lança le poussah. Viens ici.

Un gamin crasseux d’une dizaine d’années traversa la salle en traînant les pieds. Sa tunique sale était en haillons, mais il portait un long gilet en satin rouge qui avait été fabriqué en coupant les manches d’un pourpoint. Le gilet était percé de plusieurs coups de poignard.

— Qu’est-ce que tu veux ? demanda-t-il avec insolence.

— Tu peux copier ça ? demanda Platime en désignant la bassine.

— Naturellement, mais pourquoi le faire ?

— Parce que je vais te frotter les oreilles, autrement.

Talen lui adressa un large sourire.

— Il faudra d’abord que tu m’attrapes, mon gros, et je cours plus vite que toi.

Émouchet plongea un doigt dans une poche de son justaucorps en cuir et en sortit une piécette en argent.

— Ceci compenserait-il ta peine ? demanda-t-il en levant la pièce.

Les yeux de Talen se mirent à briller.

— Pour ça, je vous fais un chef-d’œuvre, promit-il.

— Je n’ai besoin que d’une ressemblance précise.

— Comme vous voudrez, patron des arts. (Talen s’inclina d’un air moqueur.) Je vais chercher mes affaires.

— Il est vraiment bon dessinateur ? demanda Kalten à Platime après que le gamin se fut précipité vers l’un des bat-flanc longeant le mur.

Platime haussa les épaules.

— Je ne suis pas critique d’art. Mais il passe tout son temps à dessiner… quand il n’est pas occupé à mendier ou voler.

— Il n’est pas un peu jeune pour une activité comme la tienne ?

Platime éclata de rire.

— Il a les doigts les plus agiles de tout Cimmura. Il pourrait te voler les yeux et tu ne t’en rendrais même pas compte avant de regarder quelque chose de très près.

— Je ne l’oublierai pas, fit Kalten.

— Ça risque d’être trop tard, mon ami. Tu ne portais pas une bague, en entrant ?

Kalten cligna les yeux, puis leva sa main gauche tachée de sang et l’examina. Il n’avait plus de bague.







Chapitre six

Kalten grimaça.

— Doucement, Émouchet. Ça fait vraiment mal.

— Il faut la nettoyer avant de la bander, répondit Émouchet en continuant d’essuyer la coupure sur le flanc de son ami à l’aide d’un chiffon trempé dans le vin.

— D’accord, mais es-tu obligé d’appuyer aussi fort ?

Platime fit le tour de la fosse à feu et considéra Kalten sur son lit.

— Ça va aller ? demanda-t-il.

— Je pense, répondit Émouchet. Il lui est déjà arrivé de perdre du sang et il s’en est toujours remis. (Il posa le chiffon et prit une longue bande de tissu.) Assieds-toi, dit-il à son ami.

Kalten gémit et se mit en position assise. Émouchet commença à lui ceindre la taille avec le tissu.

— Ne serre pas autant, fit Kalten. Il faut que je puisse respirer.

— Arrête de te plaindre.

— Ces soldats de l’Église vous poursuivaient-ils pour une raison précise ? demanda Platime. Ou bien voulaient-ils simplement s’amuser ?

— Ils avaient des raisons, dit Émouchet en nouant le bandage. Nous nous sommes montrés assez blessants vis-à-vis du primat Annias.

— Bravo. Je ne sais pas ce que ressentent les nobles envers lui, mais les gens du peuple le détestent.

— Nous le méprisons cordialement.

— Nous avons donc quelque chose en commun. Y a-t-il une chance que la reine Ehlana guérisse un jour ?

— Nous nous y employons.

Platime poussa un soupir.

— Je crois qu’elle est notre seul espoir. Si Annias devait diriger l’Élénie à sa façon, ce serait une catastrophe.

— Patriote, Platime ? demanda Kalten.

— Je suis un voleur et un meurtrier, mais ça n’empêche pas la loyauté. Je respecte la Couronne autant que quiconque dans ce royaume. Je respectais même Aldréas, malgré toutes ses faiblesses. (Le regard de Platime s’alourdit.) Sa sœur l’a-t-elle réellement séduit ? Toutes sortes de rumeurs ont circulé.

Émouchet haussa les épaules.

— C’est assez difficile à dire.

— Elle est devenue absolument folle quand ton père a forcé Aldréas à épouser la mère de la reine Ehlana. (Platime eut un petit rire.) Elle avait cru qu’elle allait épouser son frère et contrôler le pays.

— Ce qui aurait été un peu illégal ? demanda Kalten.

— Annias prétendait qu’il avait trouvé un moyen de s’arranger. Mais Aldréas s’est marié et Arissa s’est enfuie du palais. On l’a retrouvée quelques semaines plus tard dans le bordel de dernière catégorie qui se trouve au bord du fleuve. Tous les hommes de Cimmura ont dû lui passer dessus avant qu’on la sorte de là. (Il les dévisagea.) Qu’a-t-on fait d’elle, en fin de compte ? On lui a coupé la tête ?

— Non, lui apprit Émouchet. Elle est cloîtrée dans le couvent de Démos. La règle y est très stricte.

— Au moins, elle pourra se reposer. D’après ce que j’ai entendu dire, la princesse Arissa a toujours été une jeune femme très occupée. (Il désigna le lit voisin.) Tu peux utiliser celui-ci, dit-il à Émouchet. Tous les mendiants et voleurs de Cimmura recherchent votre Krager. S’il met le pied dans la rue, on le saura dans l’heure. En attendant, vous pouvez dormir un peu.

Nul n’aurait su dire quelle heure il était, la cave n’ayant aucune fenêtre. Émouchet sentit un léger frôlement ; aussitôt réveillé, il se saisit de la main qui l’avait effleuré.

Le gamin crasseux, Talen, fit une grimace.

— Ne jamais essayer de piocher dans une poche quand on frissonne, dit-il. (Il épongea la pluie qui avait mouillé son visage.) La matinée est vraiment sinistre, là dehors.

— Tu cherchais quelque chose de particulier dans mes poches ?

— Non, pas vraiment… je m’intéresse un peu à tout.

— Ça ne te ferait rien de me rendre la bague de mon ami ?

— Oh, je suppose que non. De toute façon, je ne l’avais prise que pour m’exercer. (Talen plongea la main à l’intérieur de sa tunique humide et fit apparaître la bague de Kalten.) J’ai nettoyé le sang, dit-il en l’admirant.

— Il t’en saura gré.

— Oh, au fait, j’ai trouvé le type que vous cherchiez.

— Krager ? Où ?

— Il réside dans un bordel de la rue des Lions.

— Un bordel ?

— Peut-être a-t-il besoin d’affection.

Émouchet s’assit. Il caressa sa barbe en crin de cheval pour s’assurer qu’elle n’avait pas bougé.

— Allons parler à Platime.

— Tu veux que je réveille ton ami ?

— Laisse-le dormir. Je ne tiens pas à ce qu’il sorte sous la pluie dans l’état où il est.

Platime ronflait dans son fauteuil, mais ses yeux s’ouvrirent instantanément quand Talen lui toucha l’épaule.

— Le gamin a retrouvé Krager, lui annonça Émouchet.

— Tu vas aller le chercher, je suppose ?

Émouchet acquiesça.

— Tu penses que les soldats du primat vous recherchent toujours ?

— Probablement.

— Et ils savent à quoi tu ressembles ?

— Oui.

— Alors, tu n’iras pas loin.

— Je tenterai ma chance.

— Platime, dit Talen.

— Quoi ?

— Tu te rappelles le jour où nous avons dû sortir la Belette de la ville à toute allure ?

Platime poussa un grognement, se grattant la panse et considérant Émouchet d’un air méditatif.

— Tu es très attaché à cette barbe ?

— Pas trop. Pourquoi ?

— Si tu es prêt à la raser, tu peux circuler dans Cimmura sans te faire reconnaître. Je connais un moyen.

Émouchet se mit à arracher des bouts de fausse barbe.

Platime éclata de rire.

— Tu n’es vraiment pas beaucoup attaché à cette barbe, hein ? (Il regarda Talen.) Sors ce qu’il faut de la caisse.

Talen alla jusqu’à un gros coffre au coin de la cave et se mit à fouiller dedans tandis qu’Émouchet finissait d’ôter sa barbe. Le gamin revint avec une cape dépenaillée et une paire de chaussures qui ressemblaient plutôt à des sacs en cuir pourri.

— Qu’est-ce que tu peux encore enlever à ton visage ? demanda Platime.

Émouchet prit la cape des mains de Talen et versa un peu de vin sur un coin de l’étoffe. Puis il se frotta vigoureusement le visage pour ôter le reste de la colle de Séphrénia et la cicatrice violette.

— Et le nez ?

— Non. Lui, il est vrai.

— Comment a-t-il été cassé ?

— C’est une longue histoire.

Platime haussa les épaules.

— Enlève tes bottes et ces hauts-de-chausses en cuir.

Émouchet s’exécuta. Talen le drapa dans la cape, puis releva un coin sur le devant et l’agrafa sur l’épaule opposée pour qu’elle recouvre tout le corps d’Émouchet et lui descende jusqu’aux genoux.

Platime lui jeta un regard louche.

— Mets les chaussures et un peu de terre sur tes jambes. Tu as l’air trop propre.

Talen retourna au coffre et revint avec une casquette en cuir, un long bâton mince et une longueur de toile en jute crasseuse.

— Mets ce couvre-chef et fixe ce chiffon sur tes yeux.

Émouchet s’exécuta.

— Tu arrives à voir à travers le bandage ?

— Je distingue les objets, mais c’est à peu près tout.

— Je ne veux pas que tu voies trop bien. Tu es censé être aveugle. Trouve-lui une sébile, Talen. (Platime se retourna vers Émouchet.) Entraîne-toi à marcher ici. Tâte devant toi, mais heurte-toi aux objets de temps à autre et n’oublie pas de trébucher.

— L’idée est intéressante, mais je sais où je vais. Ça ne rendra pas les gens soupçonneux ?

— Talen te guidera. Vous ne serez qu’un couple ordinaire de mendiants.

Émouchet releva sa ceinture et fit tourner son épée.

— Il va falloir que tu laisses ça ici. Tu peux dissimuler une dague sous la cape, mais un sabre est un peu trop visible.

— Tu as sans doute raison. (Émouchet tendit l’instrument au gros bouffi en pourpoint orange.) Ne la perds pas.

Puis il se mit à imiter l’avance hésitante d’un aveugle, tapotant le sol avec la longue canne que lui avait donnée Talen.

— Pas trop mal, dit Platime après quelques instants. Tu apprends vite, Émouchet. Cela devrait passer. Talen pourra t’apprendre à mendier, en chemin.

Talen revint du grand coffre en bois. Il avait la jambe gauche tordue de manière grotesque et avançait en clopinant à l’aide d’une béquille. Il avait ôté son gilet voyant et portait désormais des haillons.

— Ça ne te fait pas mal ? demanda Émouchet.

— Pas trop. Il suffit de marcher sur le côté du pied et de tourner le genou vers l’intérieur.

— Très convaincant.

— Naturellement. Je me suis entraîné.

— Vous êtes prêts, tous les deux ? demanda Platime.

— On ne pourra pas faire mieux, répondit Émouchet. Mais j’ai peur de ne pas être un bon mendiant.

— Talen t’enseignera les bases. Ce n’est pas dur. Je te souhaite bonne chance, Émouchet.

— Merci, j’en aurai besoin.

Ce fut au milieu d’un matin gris et pluvieux qu’Émouchet et son jeune guide émergèrent de la cave pour s’engager dans la ruelle boueuse. Sef montait toujours la garde. Il ne leur adressa pas une parole.

Quand ils eurent atteint la rue, Talen agrippa le coin de la cape d’Émouchet et le tira en avant. Émouchet suivit en tâtonnant, sa canne tapotant les pavés.

— Il existe plusieurs façons de mendier, dit le gamin. Certains préfèrent rester assis à tendre leur sébile. Mais cela ne rapporte pas beaucoup… à moins de se tenir devant une église le jour d’un sermon sur la charité. Certains aiment fourrer leur sébile sous le nez de chaque passant. On gagne davantage mais ça irrite les gens et de temps à autre on reçoit un coup sur la figure. Tu es censé être aveugle, alors il faudra que tu travailles différemment.

— Je dois parler ?

Talen hocha la tête.

— Il faut attirer l’attention du client. Dire « la charité » suffit, d’habitude. Tu n’as pas le temps de faire de longs discours et les gens n’aiment pas parler aux mendiants. Si quelqu’un décide de te donner quelque chose, il veut en finir vite. Ta voix doit être désespérée. Gémir n’est pas très efficace ; essaie de donner l’impression que tu es sur le point de pleurer.

— C’est tout un art, hein ?

Talen haussa les épaules.

— Il s’agit simplement de vendre quelque chose. Il faut y arriver avec un minimum de paroles, alors mets-y tout ton cœur. Tu as des piécettes sur toi ?

— Oui, si tu ne me les as pas volées. Pourquoi ?

— Une fois au bordel, il faudra amorcer la sébile. Lâches-y deux ou trois petites pièces pour donner l’impression que tu as déjà reçu quelque chose.

— Je ne te suis pas.

— Tu veux attendre que ce Krager ressorte, n’est-ce pas ? Si tu entres pour le retrouver, il est probable que tu te heurteras aux videurs qui maintiennent l’ordre. (Il inspecta Émouchet.) Bien sûr, tu pourrais les affronter, mais ce serait bruyant et la tenancière appellerait le guet. Mieux vaut donc attendre à l’extérieur.

— Très bien. Nous attendrons.

— On mendiera jusqu’à ce qu’il apparaisse. (Le gamin marqua un temps d’arrêt.) Tu vas le tuer ? demanda-t-il. Si c’est le cas, est-ce que je pourrai regarder ?

— Non. Je veux seulement lui poser quelques questions.

— Oh.

Talen parut un peu déçu.

À présent, il pleuvait fort et la cape d’Émouchet avait commencé à dégoutter sur ses jambes nues.

Ils atteignirent la rue des Lions et tournèrent à gauche.

— Le bordel est juste devant, annonça Talen en tirant Émouchet par le coin de sa cape dégoulinante avant de s’arrêter brutalement.

— Qu’est-ce qu’il y a ? lui demanda Émouchet.

— De la concurrence, répondit Talen. Un unijambiste est appuyé contre le mur à côté de la porte.

— Il mendie ?

— Que pourrait-il faire d’autre ?

— Comment procédons-nous ?

— Ce n’est pas un problème insurmontable. Je vais simplement lui dire de partir.

— Et il va obéir ?

Talen acquiesça de la tête.

— Oui, quand je lui aurai dit qu’on a loué l’endroit à Platime. Attends ici. Je reviens tout de suite.

Le gamin s’engagea en clopinant dans la rue mouillée jusqu’à la porte rouge du bordel et discuta brièvement avec le mendiant unijambiste. L’homme le foudroya du regard, puis sa jambe se déplia miraculeusement sous sa robe grossière et il s’en fut avec sa béquille en marmonnant. Talen revint chercher Émouchet.

— Tu t’appuies contre le mur et tu tends ta sébile quand quelqu’un passe à proximité. Mais pas juste devant lui. Tu n’es pas censé le voir, alors tends-la dans le vide.

Un marchand à l’air prospère vint à passer, tête baissée, serré dans sa cape sombre. Émouchet tendit sa sébile.

— La charité, dit-il sur un ton implorant.

Le marchand feignit de l’ignorer.

— Pas trop mal, commenta Talen. Essaie de forcer un peu sur le ton lamentable.

— C’est pour ça qu’il n’a rien mis dans ma sébile ?

— Non. Les marchands ne donnent jamais rien.

— Oh.

Plusieurs ouvriers vêtus de cuir arrivèrent dans la rue. Ils parlaient fort et titubaient légèrement.

— La charité, leur dit Émouchet.

Talen renifla et s’essuya le nez sur sa manche.

— Je vous en prie, bons maîtres, dit-il d’une voix mourante. Pouvez-vous nous aider, moi et mon pauvre père aveugle ?

— Pourquoi pas ? fit l’un des ouvriers d’un ton allègre.

Il fouilla dans ses poches, sortit quelques pièces et les considéra. Puis il choisit un sou qu’il laissa tomber dans la sébile d’Émouchet.

L’un des autres ricana.

— Il veut avoir assez pour rendre visite aux filles.

— C’est son affaire, non ? répondit le généreux donateur en continuant sa route.

— Ta première affaire, dit Talen. Mets la pièce dans ta poche. Il ne faut pas qu’il y en ait trop dedans.

En une heure, Émouchet et son jeune instructeur gagnèrent une douzaine de pièces. L’émulation se mit de la partie : Émouchet ressentait une petite poussée de triomphe chaque fois qu’il parvenait à soutirer une pièce à un passant.

Un carrosse décoré tiré par deux chevaux noirs assortis arriva alors dans la rue et s’arrêta devant la porte rouge. Un jeune valet de pied en livrée sauta de l’arrière, abaissa une marche du véhicule et ouvrit la portière. Un noble tout vêtu de velours vert descendit. Émouchet le connaissait.

— Je risque de rester un certain temps, mon chéri, dit le noble en touchant affectueusement le visage juvénile du valet de pied. Gare le carrosse dans la rue et attends-moi. (Il eut un gloussement féminin.) Quelqu’un pourrait le reconnaître et je ne voudrais pas que l’on crût que je fréquentasse un tel endroit.

Il fit rouler ses yeux et se dirigea vers la porte rouge en se dandinant.

— La charité pour un aveugle, geignit Émouchet en tendant sa sébile.

— Hors de mon chemin, filou, dit le noble en papillonnant de la main comme s’il voulait chasser une mouche importune.

Il ouvrit la porte et entra tandis que le carrosse s’éloignait.

— Bizarre, murmura Émouchet.

— Oui, il est bizarre, hein ? fit Talen avec un large sourire.

— Voilà un spectacle que je n’aurais jamais pu imaginer : le baron Harparine entrant dans un bordel.

— Les nobles ont leurs passions, non ?

— Harparine a des passions, certes, mais je ne crois pas que les filles à l’intérieur pourraient les satisfaire. Toutefois, il pourrait te trouver intéressant.

Talen s’empourpra.

— Qu’il ne compte pas là-dessus.

Émouchet fronça les sourcils.

— Comment Harparine peut-il entrer dans un bordel où se trouve Krager ? fit-il d’une voix songeuse.

— Ils se connaissent ?

— Je ne crois pas. Harparine est membre du Conseil et ami intime du primat Annias. Krager est une crapule de troisième ordre. S’ils se rencontrent ici, je donnerais cher pour entendre ce qu’ils vont se dire.

— Entre donc.

— Quoi ?

— C’est un lieu public et les aveugles ont besoin d’affection, non ? Mais pas de bagarre. (Talen regarda prudemment autour de lui.) Une fois à l’intérieur, demande Naween. Elle travaille aussi pour Platime. Dis-lui que c’est lui qui t’envoie. Elle te trouvera un endroit où tu pourras tout entendre.

— Platime contrôle-t-il toute la ville ?

— Rien que le bas. Annias s’occupe du haut.

— Tu entres avec moi ?

Talen secoua la tête.

— Shanda a une morale un peu perverse. Elle ne laisse pas entrer les enfants… du moins les enfants de sexe masculin.

— Shanda ?

— La tenancière.

— J’aurais dû m’en douter. La maîtresse de Krager s’appelle Shanda… Elle est maigre ?

Talen acquiesça.

— Il n’est pas facile de lui river son clou, hein ?

— C’est bien elle.

— Elle te connaît ?

— Nous nous sommes rencontrés il y a une douzaine d’années.

— Le bandage cache une bonne partie de ton visage et la lumière est mauvaise. Tu devrais passer en changeant un peu ta voix. Entre. Je reste ici et je monte la garde. Je connais de vue tous les policiers et indics de Cimmura.

— Parfait.

— Tu as de quoi payer ? Je peux te prêter ce qu’il faut. Shanda ne te laissera pas voir une seule de ses catins si tu ne paies pas d’abord.

— J’y arriverai… si tu ne m’as pas encore fait les poches.

— Est-ce que j’oserais, monseigneur ?

— Oui, probablement… Je risque de rester là un bout de temps.

— Amuse-toi bien. Naween est très fringante… à ce qu’on m’a dit.

Émouchet feignit d’ignorer cette remarque. Il ouvrit la porte rouge et entra.

Le hall était mal éclairé et empli de la senteur douceâtre de parfums bon marché. Fidèle à son déguisement d’aveugle, Émouchet tapota les murs à l’aide de sa canne.

— Salut, lança-t-il d’une petite voix aiguë. Il y a quelqu’un ?

La porte au fond de l’entrée s’ouvrit et une femme maigre en robe de velours jaune apparut. Elle avait des cheveux jaunâtres, une expression désapprobatrice et des yeux aussi durs que des agates.

— Qu’est-ce que tu veux ? voulut-elle savoir. Tu ne peux pas mendier ici.

— Je ne suis pas ici pour mendier, répondit Émouchet. Mais pour acheter… ou du moins pour louer.

— Tu as de l’argent ?

— Oui.

— Fais voir.

Émouchet fouilla dans sa cape en haillons et sortit plusieurs pièces d’une poche. Il les tendit sur la paume de sa main. Les yeux de la femme maigre se plissèrent.

— Pas de ça ! fit-il.

— Tu n’es pas aveugle, l’accusa-t-elle.

— Tu as remarqué ?

— Quel sera ton plaisir ?

— Un ami m’a dit de demander Naween.

— Ah, Naween. Elle a beaucoup de succès, ces derniers temps. Je la fais venir… dès que tu auras payé.

— Combien ?

— Dix sous… ou une demi-couronne en argent.

Émouchet lui donna une petite pièce en argent et elle repassa la porte pour revenir quelques instants plus tard avec une petite brune plantureuse d’une vingtaine d’années.

— Voici Naween, annonça Shanda. Amusez-vous bien.

Elle adressa à Émouchet une grimace affectée, mais le sourire déserta vite son visage. Elle se retourna et repassa dans l’autre pièce.

— Tu n’es pas vraiment aveugle, n’est-ce pas ? demanda Naween en minaudant.

Elle était enveloppée dans une mince robe d’intérieur rouge vif et ses joues étaient creusées de fossettes.

— Non, admit Émouchet, pas vraiment.

— Parfait. Je ne me suis jamais occupée d’un aveugle et je n’aurais pas su comment m’y prendre. Montons, veux-tu ? (Elle le conduisit à un escalier.) Tu aimerais quelque chose de particulier ? demanda-t-elle en lui adressant un sourire par-dessus l’épaule.

— Pour l’instant, j’aimerais écouter.

— Écouter ? Et quoi ?

— C’est Platime qui m’envoie. Shanda loge un ami… un type nommé Krager.

— Un petit myope à l’air timide ?

— Exactement. Un noble en velours vert vient d’entrer et je crois qu’il est en train de discuter avec Krager. J’aimerais entendre ce qu’ils se racontent. Tu peux arranger ça ? demanda-t-il en ôtant son bandage.

— Tu ne veux donc que… ?

Elle n’alla pas plus loin et sa lèvre inférieure charnue s’incurva en une légère moue.

— Pas aujourd’hui, petite sœur. J’ai à faire.

Elle poussa un soupir.

— Tu me plais, l’ami. Nous pourrions passer un très bon moment.

— Un autre jour, peut-être. Conduis-moi là où je pourrai les entendre.

Elle poussa un nouveau soupir.

— Sans doute. C’est en haut de l’escalier. Nous pouvons utiliser la chambre de Plume. Elle est allée voir sa mère.

— Sa mère ?

— Les catins ont aussi des mères, tu sais. La chambre de Plume jouxte celle où est logé l’ami de Shanda. Si tu colles ton oreille au mur, tu pourras entendre ce qui se passe.

— Parfait. Allons-y. Je ne veux rien rater.

La chambre au bout du palier était petite et chichement meublée. Une unique chandelle brûlait sur la table. Naween ferma la porte, puis ôta sa robe d’intérieur et s’allongea sur le lit.

— Pour les apparences, chuchota-t-elle d’une voix espiègle, au cas où quelqu’un viendrait jeter un coup d’œil. Ou encore si tu changes d’avis, ajouta-t-elle avec une grimace suggestive.

— C’est quel mur ? demanda-t-il à voix basse.

— Celui-ci, répondit-elle en tendant le bras.

Il traversa la pièce et appuya l’oreille contre la surface crasseuse du mur.

— … à messire Martel, disait une voix familière. J’ai besoin de quelque chose qui prouve que vous êtes vraiment envoyé par Annias et que ce que vous me dites est bien de lui.

C’était Krager. Émouchet eut un grand sourire et se colla au mur.







Chapitre sept

— Le primat m’a dit que tu risquais d’être un peu soupçonneux, dit Harparine de sa voix efféminée.

— Ma tête est mise à prix, baron, rappela Krager. Une certaine prudence s’impose.

— Reconnaîtrais-tu la signature du primat, et son sceau, si tu les voyais ?

— Oui.

— Parfait. Voici un billet de lui qui m’identifie. Détruis-le après en avoir pris connaissance.

— Non. Martel voudra voir cette preuve de ses propres yeux. (Krager marqua un temps d’arrêt.) Pourquoi Annias ne s’est-il pas contenté de donner ses instructions par écrit ?

— Sois logique, Krager. Un message peut tomber entre des mains ennemies.

— Un messager aussi. Avez-vous jamais vu ce que les pandions font des gens qui détiennent des renseignements dont ils ont besoin ?

— Nous supposons que vous prendriez des mesures pour éviter que tu sois interrogé.

Krager eut un éclat de rire moqueur.

— Vous plaisantez, Harparine, dit-il d’une voix légèrement zézayante. Ma vie n’est pas grand-chose, mais je n’ai qu’elle.

— Tu es un lâche.

— Et vous êtes… ce que vous êtes. Voyons ce billet.

Émouchet entendit un bruissement de papier.

— Très bien, fit la voix pâteuse de Krager. C’est bien le sceau du primat.

— Tu as bu ?

— Naturellement. Que faire à Cimmura ? À moins de choisir d’autres distractions… que je vous laisse deviner.

— Tu ne me plais guère, Krager.

— Moi non plus, je ne vous aime pas beaucoup, mais nous pourrons supporter ce détail, n’est-ce pas ? Donnez-moi le message et fichez le champ. Votre parfum commence à me retourner l’estomac.

Il y eut un silence tendu, puis le baron parla d’une voix précise, comme s’il s’adressait à un enfant ou à un simple d’esprit.

— Voici ce que le primat Annias désire que tu dises à Martel. Dis-lui de rassembler autant d’hommes qu’il pourra et de les habiller en armure noire. Ils devront porter les bannières des chevaliers pandions… la moindre couturière est capable de les imiter et Martel sait à quoi elles ressemblent. Puis ils devront chevaucher sans discrétion aucune jusqu’au château du comte Radun, l’oncle du roi Drégos d’Arcie. Tu connais ?

— Il est sur la route entre Darra et Sarrinium, n’est-ce pas ?

— Exactement. Le comte Radun est un pieux personnage et il fera entrer les chevaliers de l’Église sans poser de questions. Une fois à l’intérieur, Martel et ses hommes devront tuer tous les habitants. La garnison est minime et la résistance ne devrait pas être longue. Radun a une femme et un certain nombre de filles célibataires. Annias veut qu’elles soient toutes violées en série.

Krager éclata de rire.

— Adus l’aurait fait de toute façon.

— Parfait, mais dis-lui de faire les choses en grand. Radun a plusieurs hommes d’Église dans son château. Nous voulons qu’ils assistent à la scène. Quand Adus et les autres en auront fini avec les femmes, qu’ils leur tranchent la gorge. Radun doit être torturé puis décapité. Emporte sa tête en repartant, tout en laissant assez de bijoux et de vêtements personnels pour l’identifier. Massacrez tout le reste, hormis les hommes d’Église. Après qu’ils auront assisté à tout le spectacle, qu’ils puissent partir librement.

— Pourquoi ?

— Pour rapporter cet outrage public au roi Drégos à Larium.

— Le but de tout cela est donc que Drégos déclare la guerre aux pandions ?

— Le but, pas vraiment… mais c’est une conséquence possible. Dès que le travail aura été exécuté, envoie-moi promptement un messager à Cimmura pour m’avertir.

Krager éclata encore de rire.

— Seul un idiot porterait un pareil message. Il se retrouverait hérissé de poignards dès les premiers mots.

— Tu es vraiment très soupçonneux, hein, Krager ?

— Mieux vaut être soupçonneux que mort, et les recrues de Martel seront dans le même état d’esprit. Il faudrait que vous m’en disiez un peu plus sur ce complot, Harparine.

— Tu n’as pas besoin d’en savoir davantage.

— Martel, si. Personne ne le roulera jamais.

Harparine lâcha un juron.

— Très bien, donc. Les pandions se sont mêlés des activités du primat. Cette atrocité fournira une bonne raison de les reléguer à nouveau dans leur maison mère de Démos. Puis Annias portera personnellement l’affaire devant la Hiérocratie de l’Église à Chyrellos et l’archiprélat en personne. Ils n’auront d’autre choix que de dissoudre l’ordre des Pandions. Leurs chefs… Vanion, Émouchet et les autres… seront emprisonnés dans les oubliettes en dessous de la basilique de Chyrellos. Nul n’en est jamais ressorti vivant.

— Cette idée plaira à Martel.

— C’est exactement ce que pense Annias. La Styrique, Séphrénia, sera naturellement brûlée pour sorcellerie.

— Bon débarras. (Un nouveau silence.) Mais il y a autre chose, hein ? ajouta Krager.

Harparine ne répondit pas.

— Ne soyez pas timoré, Harparine. Si je peux le deviner, soyez sûr que Martel le pourra aussi. Dites-moi tout.

— Fort bien. (Harparine continua en bougonnant.) Les pandions résisteront et il est certain qu’ils essaieront de protéger leurs chefs. À ce stade, l’armée s’en mêlera. Ce qui fournira à Annias et au Conseil royal un motif pour proclamer l’état d’urgence et suspendre certaines lois.

— Lesquelles ?

— Celles qui règlent la succession au trône. L’Élénie sera techniquement en état de guerre et Ehlana est manifestement incapable de tenir les rênes. Elle abdiquera en faveur de son cousin, le prince régent Lychéas.

— Le bâtard d’Arissa… le pleurnichard ?

— La légitimité peut être conférée par un décret du Conseil et, à ta place, je surveillerais mes paroles. Celui qui manque de respect au roi est coupable de haute trahison et peut fort bien être puni rétroactivement.

Il y eut un lourd silence.

— Attendez un instant, dit alors Krager. J’ai entendu dire qu’Ehlana est inconsciente… et enfermée hermétiquement dans une sorte de cristal.

— Ce n’est pas un problème.

— Comment pourra-t-elle signer son abdication ?

Harparine éclata de rire.

— Nous avons un moine dans le monastère de Lenda. Cela fait un mois qu’il s’entraîne à imiter la signature de la reine. Il est devenu très fort.

— Astucieux. Que lui arrivera-t-il après son abdication ?

— Dès le couronnement de Lychéas, elle aura droit à de splendides funérailles.

— Mais elle est toujours en vie, non ?

— Et alors ? Au besoin, nous mettrons le trône et le reste dans le tombeau.

— Il n’y a donc qu’un seul problème ?

— Je n’en vois aucun.

— Parce que vous ne regardez pas comme il faut, Harparine. Le primat va devoir agir très vite. Si les pandions sont prévenus avant qu’il ait joint la Hiérocratie de Chyrellos, ils prendront des contre-mesures.

— Voilà pourquoi tu dois m’envoyer un message dès que le comte et les siens seront morts.

— Jamais le message ne vous atteindra. Tout envoyé comprendra qu’il sera assassiné aussitôt après l’avoir transmis… et il trouvera une bonne raison d’aller faire un tour en Lamorkand ou en Pélosie. (Krager marqua un temps d’arrêt.) Faites-moi voir la bague que vous avez là.

— Ma bague ? Pourquoi ?

— C’est une chevalière, n’est-ce pas ?

— Oui… avec les armes de ma famille.

— Tous les nobles ont des chevalières de ce type, non ?

— Bien entendu.

— Parfait. Dites à Annias de surveiller attentivement le plateau de quête de la cathédrale de Cimmura. Prochainement, une chevalière apparaîtra parmi les piécettes. Elle portera les armoiries de la famille du comte Radun. Il comprendra le message et l’envoyé pourra en réchapper.

— Je ne crois pas que cela plaise à Annias.

— Il n’a pas besoin d’aimer ça. Et maintenant, combien ?

— Combien quoi ?

— Combien Annias est-il prêt à payer ? Martel assure la couronne à Lychéas et le contrôle absolu de l’Élénie pour le primat. Combien cela vaut-il, selon lui ?

— Il m’a dit de parler d’une somme de dix mille couronnes d’or.

Krager éclata de rire.

— Je pense que Martel voudra négocier ce montant.

— Le temps est limité, Krager.

— Annias n’a donc pas intérêt à discuter du prix. Vous devriez rentrer au palais lui suggérer un peu plus de générosité. Je ne voudrais pas passer tout l’hiver à passer d’Annias à Martel pour transmettre propositions et contre-propositions.

— Les finances de la Couronne sont basses.

— Le remède est simple, cher baron. Il suffit d’augmenter les impôts… ou Annias pourrait puiser dans les réserves de l’Église.

— Où se trouve Martel, actuellement ?

— Je ne suis pas autorisé à vous le dire.

Émouchet étouffa un juron et s’écarta du mur.

— C’était intéressant ? demanda Naween, toujours allongée nonchalamment sur le lit.

— Très.

Elle s’étira voluptueusement.

— Tu es sûr de ne pas changer d’avis, maintenant que ton travail est terminé ?

— Navré, petite sœur. J’ai encore beaucoup à faire aujourd’hui. D’ailleurs, j’ai déjà payé Shanda. Pourquoi travailler sans y être forcée ?

— Question d’éthique professionnelle, je suppose. D’ailleurs, tu me plais bien, mon grand nez-cassé.

— Je suis flatté.

Il fouilla dans sa poche, sortit une pièce en or et la lui donna. Elle le fixa avec gratitude et stupéfaction.

— Je sors par la porte principale avant que l’ami de Krager soit prêt à partir, annonça-t-il.

— Reviens un jour où tu auras moins de soucis, chuchota-t-elle.

— J’y songerai.

Il remit son bandage sur les yeux, ouvrit la porte et sortit silencieusement sur le palier. Puis il descendit dans le hall mal éclairé et atteignit la rue. Talen était appuyé contre le mur près de la porte et essayait de se protéger de la pluie.

— Tu t’es bien amusé ? demanda-t-il.

— J’ai trouvé ce que je voulais.

— Ce n’est pas ce que je voulais dire. Naween passe pour être la meilleure de Cimmura.

— J’étais là pour travailler.

— Tu me déçois, Émouchet. (Talen eut un sourire impudent.) Mais tu as dû décevoir Naween encore plus. On prétend que cette fille aime son boulot.

— Tu as très mauvais esprit, Talen.

— Je sais, mais tu ne peux pas savoir comme ça me plaît. (Son visage juvénile redevint sérieux et il regarda prudemment autour d’eux.) Émouchet, on te suit ?

— C’est possible.

— Je ne parle pas de soldats de l’Église. Il y avait un homme à l’autre bout de la rue… du moins, je pense que c’était un homme. Il portait un habit de moine et le capuchon dissimulait son visage.

— Il y a beaucoup de moines à Cimmura.

— Pas comme celui-ci. Il m’a donné des frissons.

Émouchet le considéra avec attention.

— Tu as déjà eu ce genre d’impression auparavant ?

— Une fois. Platime m’avait envoyé à la rencontre de quelqu’un à la porte Ouest. Des Styriques entraient dans la ville et, après leur passage, je n’ai pas pu me concentrer sur ce que j’étais censé faire. Il m’a fallu deux jours pour me débarrasser de cette sensation.

Il n’aurait servi à rien d’expliquer la vérité au gamin. Bien des gens étaient des sujets sensitifs et cela allait rarement plus loin.

— Ne t’en fais pas, lui conseilla Émouchet. On a tous des impressions bizarres, de temps à autre.

— Peut-être, fit Talen sur un ton dubitatif.

— C’est terminé ici. Retournons chez Platime.

Les rues battues par la pluie étaient plus populeuses, emplies de nobles aux capes éclatantes et d’ouvriers vêtus de marron ou de gris. Émouchet devait avancer à tâtons, agitant sa canne d’aveugle devant lui pour éviter d’éveiller les soupçons. Il était midi lorsqu’ils descendirent les marches de la cave.

— Pourquoi vous ne m’avez pas réveillé ? fit Kalten, irrité.

Il était assis au bord de son lit et tenait un bol de ragoût épais.

— Tu avais besoin de te reposer. (Émouchet défit son bandage.) D’ailleurs, il pleut, dehors.

— Tu as vu Krager ?

— Non, mais je l’ai entendu, ce qui est aussi bien. (Émouchet rejoignit Platime de l’autre côté du feu.) Peux-tu me procurer un chariot et un cocher ? demanda-t-il.

— Si tu en as besoin.

Platime leva sa chope en argent et but avec bruit, renversant de la bière sur son pourpoint orange.

— J’en ai besoin. Kalten et moi devons rentrer au chapitre. Les soldats du primat nous recherchent toujours, et nous pourrions nous cacher au fond d’un chariot.

— Les chariots ne vont pas très vite. Préférerais-tu un carrosse avec des rideaux ?

— Tu as un carrosse ?

— Plusieurs. Dieu a été généreux ces derniers temps.

— Enchanté de l’apprendre. (Émouchet se retourna.) Talen, lança-t-il.

Le gamin s’approcha de lui.

— Combien m’as-tu volé, ce matin ?

Le visage de Talen exprima la prudence.

— Pas beaucoup. Pourquoi ?

— Sois plus précis.

— Sept sous et une pièce en argent. Tu es un ami, alors j’ai remis les pièces d’or dans ta poche

— Je suis touché.

— Tu veux que je te rende ton argent ?

— Garde-le… en paiement de tes services.

— Tu es généreux, monseigneur.

— Je n’ai pas encore terminé. Je veux que tu surveilles Krager pour mon compte. Je vais être absent de la ville un moment et je veux connaître le moindre de ses pas. S’il quitte Cimmura, va à l’auberge de la rue des Roses. Tu la connais ?

— Celle qui est dirigée par les pandions ?

— Comment l’as-tu appris ?

— Tout le monde sait ça.

Émouchet n’insista pas.

— Tape trois coups sur le portillon, puis arrête. Puis tape deux coups. Un portier viendra ouvrir. Sois poli avec lui, parce que c’est un chevalier. Dis-lui que l’homme à qui s’intéressait Émouchet a quitté la ville. Tâche de lui indiquer la direction qu’aura prise Krager. Tu pourras te rappeler tout ça ?

— Tu veux que je te le récite ?

— Ce ne sera pas nécessaire. Le tourier te donnera une demi-couronne pour ces renseignements.

Les yeux de Talen se mirent à briller.

Émouchet se retourna vers Platime.

— Merci, mon ami. Considère payée la dette que tu avais envers mon père.

— Je l’ai déjà oubliée, fit le gros homme avec un large sourire.

— Platime est remarquablement oublieux des dettes, commenta Talen. Quand il est débiteur, en tout cas.

— Un de ces jours, ton caquet te causera de graves ennuis, gamin.

— Mais mes jambes me permettront toujours d’y échapper.

— Va dire à Sef d’atteler l’équipage gris au carrosse aux roues bleues et qu’il le conduise jusqu’à la porte de la ruelle.

— Qu’est-ce que j’ai à y gagner ?

— Je remets à plus tard la correction que j’allais te donner.

— Cela me semble assez juste, répondit Talen en filant.

— Voilà un jeune homme fort intelligent, dit Émouchet.

— C’est lui le meilleur, acquiesça Platime. À mon avis, il me remplacera le jour de ma retraite.

— C’est donc ton dauphin.

Platime s’esclaffa.

— Le dauphin des voleurs. Ça sonne bien, non ? Tu sais, tu me plais, Émouchet. (Tout en continuant de rire, Platime tapa sur l’épaule du robuste chevalier.) Si jamais je peux faire autre chose pour toi, fais-moi signe.

— Je n’y manquerai pas, Platime.

— Je t’accorderai un tarif préférentiel.

— Merci, fit sèchement Émouchet.

Il prit son épée à côté du fauteuil de Platime et retourna près de son lit endosser ses vêtements personnels.

— Comment te sens-tu ? demanda-t-il à Kalten.

— En pleine forme.

— Parfait. Tu devrais te préparer à partir.

— Où va-t-on ?

— On rentre au chapitre. J’ai trouvé quelque chose que Vanion doit savoir.

Le carrosse n’avait rien de neuf, mais il était solidement bâti et bien entretenu. Les fenêtres étaient drapées de lourds rideaux qui dissimulaient efficacement les passagers aux yeux des curieux. L’équipage qui le tirait était un couple de chevaux gris assortis qui avançaient à un trot vif.

Kalten se laissa aller en arrière contre le coussin en cuir.

— Est-ce mon imagination, ou est-ce plus payant de faire le voleur que de faire le chevalier ?

— Notre but n’est pas l’argent, Kalten, lui rappela Émouchet.

— Voilà qui est péniblement évident, mon ami. (Kalten étira ses jambes et croisa les bras avec satisfaction.) Tu sais, je pourrais finir par aimer ce genre de truc.

— Essaie de ne pas en arriver là, conseilla Émouchet.

— Tu dois admettre que c’est beaucoup plus confortable que de se taper les fesses sur une selle dure.

— L’inconfort élève l’âme.

— Mon âme se porte bien, Émouchet. C’est mon derrière qui s’use.

Le carrosse allait à bonne allure et ils ne tardèrent pas à s’arrêter devant le pont-levis du chapitre. Émouchet et Kalten sortirent dans la bruine de l’après-midi et Sef repartit pour la ville.

Vanion était assis à la grande table, une pile de documents devant lui, et Séphrénia, son inévitable tasse de thé à la main, était installée près du feu. Elle fixait de son regard mystérieux les flammes en train de danser.

Vanion leva les yeux et avisa les taches de sang sur le pourpoint de Kalten.

— Que s’est-il passé ? demanda-t-il.

— Nos déguisements n’ont pas marché. (Kalten haussa les épaules.) Un groupe de soldats de l’Église nous a tendu un guet-apens dans une ruelle. Ce n’est pas grave.

Séphrénia se leva et s’approcha.

— Tu as été soigné ? demanda-t-elle.

— Émouchet a bandé la plaie.

— Pourquoi ne pas me laisser y jeter un coup d’œil ? Les pansements d’Émouchet sont parfois un peu rudimentaires. Assieds-toi et ouvre ton pourpoint.

Kalten grogna un peu mais obéit.

Elle défit le bandage et regarda la coupure qu’il avait au flanc en serrant les lèvres.

— Est-ce que tu as nettoyé ça ? demanda-t-elle à Émouchet.

— Je l’ai lavé avec du vin.

— Oh, Émouchet, fit-elle en soupirant.

Elle se leva, s’approcha de la porte et envoya l’un des jeunes chevaliers chercher quelques ingrédients.

— Émouchet a recueilli des renseignements, dit Kalten au Précepteur.

— De quel genre ?

— J’ai trouvé Krager, lui répondit Émouchet en tirant une chaise. Il a son quartier général dans un bordel de la porte Ouest.

L’un des sourcils de Séphrénia se haussa soudain.

— Que faisais-tu dans un bordel, Émouchet ?

— C’est une longue histoire, dit-il en s’empourprant légèrement. Je te raconterai tout ça un jour. Donc, continua-t-il, le baron Harparine est venu au bordel et…

— Harparine ? (Vanion parut stupéfait.) Dans un bordel ? Il avait encore moins à y faire que toi !

— Il était venu rencontrer Krager. Je me suis débrouillé pour entrer et accéder à la chambre voisine de celle où ils se sont entretenus.

Lorsque Émouchet termina son compte rendu, les yeux de Vanion n’étaient plus qu’une fente.

— Annias est encore plus cruel que j’aurais pu l’imaginer. Je n’aurais jamais cru qu’il s’abaisserait jusqu’au meurtre à grande échelle.

— On va l’arrêter, hein ? demanda Kalten tandis que Séphrénia commençait à nettoyer sa blessure.

— Bien entendu, répondit Vanion d’un air absent. (Il leva au plafond des yeux vagues.) Je crois entrevoir une façon de retourner la situation. (Il considéra Kalten.) Tu es capable de monter à cheval ?

— Ce n’est guère plus qu’une égratignure, assura Kalten tandis que Séphrénia appliquait une compresse sur la plaie.

— Parfait. Je veux que tu ailles à la maison mère de Démos. Prends tous les hommes sur qui tu pourras mettre la main et file jusqu’au château du comte Radun en Arcie. Évitez les routes principales. Il faut que Martel ignore votre visite. Émouchet, je veux que tu emmènes les chevaliers de Cimmura. Descendez en Arcie rejoindre Kalten où vous voudrez.

Émouchet secoua la tête.

— Si nous partons en masse, Annias saura que nous préparons quelque chose. Il risque de reporter l’opération, puis d’attaquer le château du comte un jour où nous ne serons pas dans le coin.

Vanion se rembrunit.

— C’est vrai. Peut-être pourrais-tu faire sortir tes hommes de Cimmura en catimini, quelques-uns à la fois.

— Ce serait trop long, dit Séphrénia en cerclant d’un bandage propre la taille de Kalten. Et l’on attire davantage l’attention en agissant furtivement qu’en chevauchant ouvertement. (Elle pinça les lèvres.) Notre ordre possède-t-il toujours le couvent sur la route de Cardos ?

Vanion acquiesça.

— Mais il est en piteux état.

— Ne serait-ce pas l’époque idéale pour le restaurer ?

— Je ne te suis pas, Séphrénia.

— Il nous faut une excuse pour faire sortir d’un coup la plupart des pandions de Cimmura. Si tu allais dire au palais que tu vas emmener tes chevaliers réparer ce couvent, Annias s’imaginerait que tu entres involontairement dans son jeu. Tu pourrais alors charger des chariots d’outils et des matériaux pour faire plus vrai et quitter la ville. Une fois hors de Cimmura, tu seras libre de changer de direction sans risque.

— Ça a l’air faisable, dit Émouchet. Tu nous accompagneras ?

— Non. Il faut que j’aille à Chyrellos avertir quelques amis de la Hiérocratie de l’Église.

Émouchet hocha la tête ; puis il se souvint d’un détail.

— Je crois que quelqu’un me surveille, et il ne me semble pas que ce soit un Élène. (Il adressa un sourire à Séphrénia.) J’ai été formé à reconnaître l’attouchement subtil d’un esprit styrique. D’ailleurs, cet individu semble capable de me repérer quel que soit mon déguisement. Je suis presque sûr que c’est lui qui a lancé contre nous ces soldats de l’Église, ce qui signifie qu’il est en contact avec Annias.

— À quoi ressemble-t-il ? lui demanda Séphrénia.

— Il porte une robe à capuche et garde son visage dissimulé.

— Il ne pourra pas contacter Annias s’il est mort, fit Kalten en haussant les épaules. Prépare-lui une embuscade quelque part sur la route de Cardos.

— N’est-ce pas un peu trop direct ? demanda Séphrénia avec désapprobation tout en serrant fermement le bandage.

— Je suis un homme simple, Séphrénia. Les complications m’embrouillent l’esprit.

— Il faut que je règle encore certains détails, dit Vanion. (Il regarda Séphrénia.) Kalten et moi, nous irons ensemble à Démos. Tu veux retourner à la maison mère ?

— Non. J’accompagnerai Émouchet, au cas où le Styrique qui le surveille essaierait de nous suivre. Je devrais pouvoir m’en occuper sans aller jusqu’au meurtre.

— Très bien, donc, fit Vanion en se levant. Émouchet, toi et Kalten, occupez-vous des chariots et des matériaux de construction. Je vais aller faire un peu d’intox au palais. Dès mon retour, nous partirons tous.

— Et moi, que voudrais-tu que je fasse ? demanda Séphrénia.

Il eut un sourire.

— Pourquoi ne pas prendre une nouvelle tasse de thé, ma chère ?

— Merci, Vanion. Je crois que c’est ce que je vais faire.







Chapitre huit

Le temps avait fraîchi ; le ciel maussade crachait des bourrasques de neige glacée. Une centaine de chevaliers pandions en cape et armure noire trottaient bruyamment, à la suite d’Émouchet et de Séphrénia, à travers la région très boisée près de la frontière arcienne. Ils voyageaient depuis cinq jours.

Émouchet leva les yeux vers le ciel et tira sur les rênes de son destrier noir. La monture se cabra et fouetta l’air de ses sabots.

— Oh, ça suffit ! lui dit Émouchet, irrité.

— Il est très enthousiaste, n’est-ce pas ? commenta Séphrénia.

— Mais pas très malin. Vivement que nous rattrapions Kalten pour que je récupère Faran.

— Pourquoi nous arrêtons-nous ?

— Le soir est proche et ce bosquet, là-bas, semble assez dépourvu de buissons. Autant y planter notre camp pour la nuit. (Il éleva la voix et lança par-dessus son épaule :) Sire Parasim !

Le jeune chevalier aux cheveux couleur beurre s’avança sur sa monture.

— Oui, monseigneur Émouchet ? fit-il de sa voix de ténor léger.

— Nous allons passer la nuit ici. Dès l’arrivée des chariots, dresse la tente de Séphrénia et veille à ce qu’elle ait tout ce dont elle peut avoir besoin.

— Naturellement, monseigneur.

Le ciel était devenu d’un violet glacial quand Émouchet eut fini de superviser l’installation du campement et posté les sentinelles. Il dépassa les tentes et les brasiers des cuisiniers pour rejoindre Séphrénia devant un feu plus modeste à la limite du camp. Il sourit en voyant la traditionnelle théière accrochée à un trépied métallique placé au-dessus des flammes.

— Qu’est-ce qui t’amuse, Émouchet ?

— Rien. Non, rien. (Il regarda en direction des chevaliers juvéniles autour des feux de cuisine.) Ils paraissent tous tellement jeunes, on dirait presque des gamins, fit-il comme en aparté.

— C’est la nature des choses, Émouchet. Les vieux prennent les décisions et les jeunes les exécutent.

— Ai-je jamais été aussi jeune ?

Elle éclata de rire.

— Oh, oui, mon cher Émouchet. Tu ne peux pas imaginer combien toi et Kalten étiez jeunes quand vous êtes venus prendre vos premières leçons. J’avais l’impression qu’on m’avait confié deux bébés.

Il fit une grimace pitoyable.

— Voilà qui répond à ma question, n’est-ce pas ? (Il tendit les mains vers la chaleur du feu.) La nuit est froide. Je crois que mon sang s’est éclairci à Djiroch. Je n’ai pas réussi à me réchauffer depuis que je suis revenu en Élénie. Parasim t’a apporté ton souper ?

— Oui. C’est un gentil garçon, n’est-ce pas ?

Émouchet éclata de rire.

— Il serait probablement blessé s’il t’entendait.

— C’est la vérité, non ?

— Il serait blessé quand même. Les jeunes chevaliers sont susceptibles.

— Tu l’as déjà entendu chanter ?

— Une fois. À la chapelle.

— Il a une voix magnifique, n’est-ce pas ?

Émouchet acquiesça de la tête.

— Je ne pense pas qu’il ait sa place dans un ordre combattant. Un monastère régulier lui conviendrait mieux. (Il regarda autour de lui, puis sortit du cercle de lumière, traîna une bûche à proximité du feu et la recouvrit de sa cape.) Ce n’est pas exactement un fauteuil, mais cela vaut mieux pour toi que de rester assis à même le sol.

— Merci, Émouchet. (Elle sourit.) Tu es très attentionné.

— Je suppose que j’ai quelques bonnes manières. (Il la considéra gravement.) Le voyage sera difficile pour toi, je le crains.

— Je pourrai le supporter, cher enfant.

— Peut-être, mais ne te donne pas trop de mal pour faire preuve de bravoure. Si tu es fatiguée ou si tu as froid, n’hésite pas à m’en parler.

— Tout ira bien, Émouchet. Les Styriques sont endurants.

— Séphrénia, dit-il alors, dans combien de temps les douze chevaliers qui étaient avec toi dans la salle du trône commenceront-ils à mourir ?

— Je ne pourrais pas le dire, Émouchet.

— Le sauras-tu… chaque fois que ça se produira, je veux dire ?

— Oui. C’est à moi que leur épée sera remise.

— Leur épée ?

— L’épée était l’instrument de l’enchantement et elle symbolise le fardeau qui doit être transmis.

— N’eût-il pas été plus avisé de répartir cette responsabilité ?

— J’en ai décidé autrement.

— Ce fut peut-être une erreur.

— Peut-être, mais c’était à moi de la commettre.

Il commença à aller et venir avec colère.

— Nous devrions chercher un remède au lieu de traverser la moitié de l’Arcie, explosa-t-il.

— Ceci aussi est important, Émouchet.

— Je ne supporterais pas de vous perdre, toi et Ehlana, ainsi que Vanion.

— Nous avons encore du temps devant nous, cher enfant.

Il poussa un soupir.

— Tu es bien installée, donc ?

— Oui. J’ai tout ce qu’il me faut.

— Tâche de passer une bonne nuit. Nous partirons tôt demain. Bonne nuit, Séphrénia.

— Bonne nuit, Émouchet.

 

 

Il se réveilla comme le jour commençait à répandre sa lumière à travers le bois. Il endossa son armure, frissonnant au contact du métal glacé. Il émergea de la tente qu’il partageait avec cinq autres chevaliers et examina le camp endormi. Le feu de Séphrénia crépitait de nouveau devant sa tente et sa robe blanche luisait à la lumière – la lumière froide de l’aube et la lumière chaude du feu.

— Tu t’es levée tôt, dit-il en s’approchant.

— Toi aussi. Sommes-nous loin de la frontière ?

— Nous devrions entrer en Arcie aujourd’hui même.

Dans la forêt, ils entendirent un étrange son de flûte. La mélodie était en mineur, mais elle n’était pas triste ; elle semblait plutôt emplie d’une joie sans âge.

Les yeux de Séphrénia s’agrandirent et elle fit un geste spécial de la main droite.

— Un berger, peut-être, dit Émouchet.

— Non. Ce n’est pas un berger. (Elle se leva.) Suis-moi, Émouchet, fit-elle en l’entraînant à l’écart.

Le ciel s’éclaircissait tandis qu’ils pénétraient sur le pré juste au sud de leur campement en suivant le son de la flûte. Ils s’approchaient de la sentinelle qu’Émouchet avait postée là.

— Tu l’as aussi entendu, monseigneur Émouchet ? demanda le chevalier en armure noire.

— Oui. Tu vois qui c’est ou d’où ça vient ?

— Ça semble venir de cet arbre au milieu du pré. Je vous accompagne ?

— Non. Reste ici. Nous allons aviser.

Séphrénia s’était déjà avancée droit sur l’arbre.

— Il vaudrait mieux que tu me laisses aller voir d’abord, dit Émouchet en la rattrapant.

— Il n’y a aucun danger, Émouchet.

Quand ils atteignirent l’arbre, Émouchet regarda à travers les branches et aperçut le mystérieux musicien. C’était une fillette d’environ six ans. Ses cheveux longs étaient noirs et luisants, ses grands yeux aussi profonds que la nuit. Un bandeau d’herbes tressées lui enserrait le front et rejetait ses cheveux en arrière. Elle était assise sur une branche et soufflait dans une flûte de berger. Malgré le froid, elle ne portait qu’une courte robe de lin serrée à la taille qui laissait nus ses bras et ses jambes. Ses pieds nus et tachés d’herbe étaient croisés et elle était perchée sur la branche avec une assurance posée.

— Qu’est-ce qu’elle fabrique ici ? demanda Émouchet, intrigué. Il n’y a ni habitation ni village alentour.

— Je crois qu’elle nous attendait.

— C’est absurde. (Il leva les yeux vers l’enfant.) Comment t’appelles-tu, petite ?

— Laisse-moi l’interroger, Émouchet. Les enfants styriques sont timides.

Elle rejeta sa capuche en arrière et s’adressa à la petite fille dans un dialecte qu’Émouchet ne comprit pas.

L’enfant abaissa sa flûte grossière et sourit. Ses lèvres formaient un petit arc rose.

Séphrénia lui posa une autre question sur un ton étrange et doux.

La petite fille hocha la tête.

— Vit-elle dans une maison au fond de la forêt ? demanda Émouchet.

— Elle n’habite pas à proximité.

— Elle ne sait pas parler ?

— Elle préfère s’abstenir.

Émouchet regarda autour d’eux.

— Enfin, nous ne pouvons la laisser ici. (Il tendit les bras vers l’enfant.) Descends, petite.

Elle lui sourit et se laissa glisser entre ses mains. Elle était très légère et ses cheveux sentaient la verdure. Elle lui mit les bras autour du cou avec confiance, puis plissa le nez devant l’odeur de son armure.

Il la posa sur ses pieds ; aussitôt elle s’approcha de Séphrénia, prit ses mains et les embrassa. Quelque chose de typiquement styrique se produisit entre elles, quelque chose qu’Émouchet ne pouvait comprendre. Séphrénia souleva la petite fille dans ses bras et la serra contre elle.

— Qu’allons-nous faire d’elle ? demanda-t-elle d’une voix bizarrement déterminée, comme si c’était très important.

— Nous devons l’emmener, je suppose… au moins jusqu’à ce que nous découvrions des gens à qui la confier. Rentrons au camp et trouvons-lui des vêtements.

— Et aussi de la nourriture.

— Tu es d’accord, Flûte ? demanda Émouchet à l’enfant.

La petite fille sourit et acquiesça.

— Pourquoi l’as-tu appelée comme ça ? lui demanda Séphrénia.

— Il faut bien lui donner un nom, en attendant de savoir le vrai… si elle en a un. Retournons au chaud près du feu.

 

 

Ils traversèrent la frontière d’Arcie près de la ville de Diéros, évitant tout contact avec les habitants, et continuèrent leur chevauchée parallèlement à la route vers l’est, qui recevait un trafic important. Le paysage avait changé d’un coup. À la différence de l’Élénie, l’Arcie ressemblait à un royaume de murets. Les murets longeaient les routes ou coupaient les pâturages, souvent sans raison apparente. Épais et hauts, ils contraignaient Émouchet à multiplier les détours. Il faisait la grimace en se rappelant ce patriarche de l’Église du XXIVe siècle qui, après avoir voyagé de Chyrellos à Larium, avait caractérisé l’Arcie comme « le Jardin de Rocailles du Bon Dieu ».

Le lendemain, ils entraient dans une grande forêt de bouleaux dénudés par l’hiver. Émouchet sentit une odeur de fumée et ne tarda pas à distinguer une nuée sombre au fond des troncs blancs. Il stoppa la colonne et continua seul pour en savoir davantage.

Il n’avait pas parcouru un mille qu’il arrivait à un groupe de maisons styriques grossièrement construites. Elles étaient en flammes et des corps jonchaient le sol. Émouchet jura. Il revint au galop jusqu’à ses troupes.

— De quoi s’agit-il ? demanda Séphrénia.

— Il y avait là un village styrique. Nous savons tous les deux ce que signifie cette fumée.

— Ah.

Elle poussa un soupir.

— Tu devrais garder la petite avec toi jusqu’à ce que j’aie envoyé un détachement pour les enterrer.

— Non, Émouchet. Ce genre de choses fait aussi partie de son héritage. Tous les Styriques savent ce que cela signifie. D’ailleurs, je pourrais aider les survivants… s’il en reste.

— Comme il te plaira, dit-il simplement.

Une rage pesante était tombée sur lui et il fit sèchement signe à la colonne d’avancer.

Les malheureux Styriques semblaient avoir tenté de se défendre et avoir été balayés par des gens munis d’armes très grossières. Émouchet mit ses hommes à l’ouvrage… certains creusant les tombes, les autres éteignant les incendies.

Séphrénia était d’une pâleur mortelle.

— Il n’y a que quelques femmes parmi les morts, annonça-t-elle. Les autres ont dû s’enfuir dans les bois.

— Vois si tu peux les faire revenir.

Il considéra sire Parasim, qui pleurait ouvertement en pelletant la terre. Le jeune chevalier n’était manifestement pas fait pour ce genre de travail.

— Parasim, dit Émouchet, accompagne Séphrénia.

Les morts furent enfin confiés à la terre et Émouchet murmura une brève prière élène sur les tombes. Elle n’était probablement pas appropriée à des Styriques, mais il ne pouvait faire mieux.

Une heure plus tard, Séphrénia et Parasim revenaient.

— Alors ? demanda Émouchet.

— Nous les avons trouvées, répondit Séphrénia, mais elles ne veulent pas sortir des bois.

— On ne peut pas leur en vouloir. Nous allons voir si nous pouvons réparer quelques maisons pour qu’elles puissent se protéger des intempéries.

— Ne perdons pas de temps, Émouchet. Elles ne reviendront plus. Cela fait partie de la religion styrique.

— Ont-elles une idée de la direction prise par les Élènes qui ont fait ça ?

— Qu’est-ce que tu as en tête ?

— Un châtiment. Cela fait partie de la religion élène.

— Non. Je ne te dirai pas où ils sont allés.

— Je ne laisserai pas passer ça, Séphrénia. Tu peux me le dire ou non, tu as le choix. Je peux retrouver leur trace moi-même, si besoin est.

Elle le considéra avec une expression d’impuissance. Puis son regard se fit rusé.

— Un marché, Émouchet ? suggéra-t-elle.

— Je t’écoute.

— Je vais te dire où les trouver si tu me promets de ne tuer personne.

— Très bien, acquiesça-t-il à contrecœur, le visage déformé par la colère. Où sont-ils allés ?

— Je n’ai pas fini. Tu resteras près de moi. Je te connais. Envoie quelqu’un d’autre.

Il la foudroya du regard.

— Lakus ! cria-t-il.

— Non, pas Lakus. Il est pire que toi.

— Qui donc ?

— Parasim, par exemple.

— Parasim ?

— Si nous lui disons de ne tuer personne, il ne commettra aucune erreur.

— Parfait, souffla-t-il. Parasim, dit-il au jeune chevalier qui se tenait tristement à proximité, prends une douzaine d’hommes et traque les bêtes sauvages qui ont perpétré cette ignominie. Ne tue personne, mais fais-leur regretter d’avoir eu cette idée.

— Oui, monseigneur, dit Parasim, les yeux soudain glacés.

Séphrénia lui indiqua la direction à prendre et il rejoignit les autres chevaliers. En chemin, il s’arrêta et déracina un buisson d’épineux. Il le saisit de son poing gantelé et en cravacha un bouleau inoffensif auquel il arracha une belle portion d’écorce blanche.

— Oh, mon Dieu, murmura Séphrénia.

— Il fera parfaitement l’affaire. (Émouchet eut un petit rire sans joie.) J’ai de grands espoirs en ce jeune homme et une foi totale dans son sens de l’opportunité.

À quelque distance, Flûte se tenait devant les tombes. Elle jouait doucement de son instrument et sa mélodie semblait chargée de millénaires de peine.

 

 

Le temps froid continuait, mais il ne tombait pas beaucoup de neige. Au bout d’une semaine de voyage, ils atteignirent un château en ruine à six ou huit lieues à l’ouest de la ville de Darra. C’était là que les attendait Kalten avec le corps principal de chevaliers pandions.

— Je pensais que vous vous étiez perdus, dit le blond.

Il examina avec curiosité la petite Flûte, assise à l’avant de la selle d’Émouchet, les pieds nus d’un côté de l’encolure du cheval noir et enveloppée dans la cape du Champion.

— Il n’est pas un peu tard pour fonder une famille ?

— Nous l’avons découverte en route, répondit Émouchet.

Il souleva la petite fille et la tendit à Séphrénia.

— Pourquoi ne pas lui avoir mis des chaussures ?

— Nous l’avons fait. Elle ne cesse de les perdre. Il y a un couvent, de l’autre côté de Darra. Nous l’y laisserons. (Émouchet considéra les ruines sur la colline.) On peut loger là-dedans ?

— Ce n’est pas grand-chose. Mais on peut au moins s’abriter du vent.

— Allons-y donc. Kurik a amené Faran et mon armure ?

Kalten acquiesça.

— Parfait. Ce cheval est un peu vicieux et la vieille armure de Vanion m’a râpé la peau un peu partout.

Ils montèrent aux ruines où ils trouvèrent Kurik et le jeune novice Bérit.

— Qu’est-ce qui vous a retenus ? demanda Kurik de but en blanc.

— La route était longue, répondit Émouchet sur la défensive, et les chariots ne sont pas précisément rapides.

— Vous auriez dû les laisser.

— Ils transportaient la nourriture et les équipements supplémentaires.

Kurik poussa un grognement.

— Abritons-nous de ce mauvais temps. J’ai allumé un feu dans ce qui reste de cette tour de guet, là-bas.

Il adressa un regard spécial à Séphrénia, qui portait Flûte dans ses bras.

— Madame, la salua-t-il respectueusement.

— Cher Kurik, dit-elle chaleureusement. Comment vont Aslade et tes fils ?

— Ils vont très bien, Séphrénia. Oui, très bien.

— Je suis heureuse de l’apprendre.

— Kalten m’avait prévenu que vous arriviez. J’ai de l’eau bouillante pour votre thé. (Il considéra Flûte nichée contre Séphrénia.) Vous nous aviez caché quelques secrets ?

Elle eut un petit rire argentin.

— C’est ce que les Styriques réussissent le mieux, Kurik.

— Entrons au chaud.

Il se tourna et les conduisit à travers la cour jonchée de débris tandis que Bérit s’occupait des chevaux.

— Était-ce une bonne idée de le faire venir ? demanda Émouchet avec un geste en direction du novice. Il est bien jeune pour une bataille un peu dure.

— Il s’en tirera, Émouchet. Je l’ai amené au terrain d’exercices de Démos et je lui ai enseigné quelques trucs. Il se conduit bien et il apprend vite.

— Très bien, Kurik, mais quand la bataille commencera, reste près de lui. Je ne veux pas qu’il soit blessé.

— Vous n’avez jamais été blessé quand j’étais à vos côtés, n’est-ce pas ?

Émouchet adressa un large sourire à son ami.

— En effet. Je n’en ai pas le souvenir.

Ils passèrent la nuit dans les ruines et repartirent tôt le lendemain. Leurs forces combinées dépassaient juste les cinq cents hommes et ils chevauchaient vers le sud sous un ciel toujours menaçant. Après Darra se trouvait un couvent aux murs de grès jaune et au toit en tuiles rouges. Émouchet et Séphrénia quittèrent la route et gagnèrent la bâtisse en traversant un pré bruni par l’hiver.

— Et comment s’appelle cette enfant ? demanda la mère supérieure dans une salle spartiate réchauffée par un petit brasero.

— Elle ne parle pas, ma mère, répondit Émouchet. Elle joue de cet instrument, aussi l’appelons-nous Flûte.

— Voilà un nom bien incongru, mon fils.

— Cela ne semble pas déranger l’enfant, mère supérieure, intervint Séphrénia.

— Avez-vous cherché à retrouver ses parents ?

— Personne n’était dans le voisinage quand nous l’avons découverte.

La mère supérieure considéra gravement Séphrénia.

— Cette enfant est styrique, fit-elle remarquer. Ne vaudrait-il pas mieux la confier à une famille de sa race et de sa foi ?

— Nous avons des affaires urgentes à régler, répondit Séphrénia, et les Styriques peuvent être difficiles à trouver quand ils en ont ainsi décidé.

— Vous savez naturellement que si elle reste avec nous nous l’élèverons dans la foi élène.

Émouchet eut un sourire.

— Vous essaierez, mère supérieure. Je crois toutefois que vous ne la trouverez pas ouverte à la conversation. Tu viens, Émouchet ?

 

 

Ils repartirent vers le sud sous un ciel qui se découvrait, adoptant d’abord un trot enlevé, puis un galop fracassant. Ils croisèrent une éminence rocheuse et Émouchet stoppa brutalement Faran, fixant avec stupéfaction Flûte assise en tailleur sur une large roche blanche, occupée à jouer de son instrument.

— Comment as-tu… commença-t-il. Séphrénia !

Mais la femme en robe blanche avait déjà mis pied à terre. Elle s’approchait de l’enfant et lui parlait dans son étrange dialecte styrique.

Flûte abaissa son instrument et adressa à Émouchet un petit sourire espiègle. Émouchet éclata de rire et prit l’enfant dans ses bras.

— Comment nous a-t-elle dépassés ? demanda Kalten, ébahi.

— Qui sait ? répondit Émouchet. Il faudrait que je la ramène.

— Non, Émouchet, dit fermement Séphrénia. Elle veut nous accompagner.

— Pas question, dit-il à l’emporte-pièce. Je ne vais pas emmener une petite fille à la bataille.

— Ne t’inquiète pas pour elle, Émouchet. Je m’en occuperai. (Elle sourit à l’enfant nichée dans ses bras.) Je m’en occuperai comme si elle était mienne. (Elle appuya la joue contre les cheveux noirs de la petite Flûte.) D’une certaine manière, c’est exactement ce qu’elle est.

Il abandonna.

— Fais comme tu voudras.

Comme il allait faire tourner Faran, il ressentit soudain un flot glacial accompagné d’une impression de haine implacable.

— Séphrénia ! s’exclama-t-il.

— Je l’ai senti aussi ! s’écria-t-elle en serrant la petite fille contre elle. C’était dirigé contre l’enfant !

Flûte se débattit soudain et Séphrénia, surprise, la déposa. La petite fille paraissait plus contrariée qu’effrayée. Elle porta la flûte de berger à ses lèvres et se mit à jouer. Sa mélodie n’était plus sur un ton mineur. Elle était sévère et sinistre.

Dans le lointain, ils entendirent un brusque hurlement de douleur et de surprise. Le hurlement faiblit aussitôt, comme si son auteur s’enfuyait à une vitesse inimaginable.

— Qu’est-ce que c’était ? s’exclama Kalten.

— Un esprit inamical, répondit calmement Séphrénia.

— Qu’est-ce qui l’a chassé ?

— La chanson de l’enfant. Il semble qu’elle ait appris à se défendre.

— Est-ce que tu comprends quelque chose à ce qui se passe ici ? demanda Kalten à Émouchet.

— Pas plus que toi. Repartons. Nous avons encore deux jours de dur voyage devant nous.

 

 

Le château du comte Radun, oncle du roi Drégos, était perché au sommet d’une haute falaise. À l’instar de bien des châteaux de ce royaume méridional, il était entouré de murailles massives.

Le temps s’était radouci et le soleil de midi brillait avec éclat lorsque Émouchet, Kalten et Séphrénia, portant Flûte à l’avant de sa selle, traversèrent un large pré d’herbe jaune en direction de la forteresse.

Ils furent accueillis par le comte, homme trapu aux lourdes épaules et aux cheveux grisonnants. Il portait un pourpoint vert foncé bordé de noir et surmonté d’une fraise blanche généreusement amidonnée. Une mode abandonnée en Élénie depuis des décennies.

— Ma maison est honorée d’accueillir les chevaliers de l’Église, déclara-t-il cérémonieusement après qu’ils se furent présentés.

Émouchet descendit de Faran.

— Votre hospitalité est légendaire, monseigneur, mais notre visite n’est pas entièrement motivée par la politesse. Pourrions-nous nous entretenir quelque part en particulier ? Il est une question assez pressante dont nous aimerions discuter avec vous.

— Bien entendu, répondit le comte. Si vous voulez bien avoir la bonté de m’accompagner.

Ils franchirent à sa suite les larges portes de son château et s’engagèrent dans un couloir éclairé de chandelles et jonché de roseaux. Au bout du corridor, le comte sortit une clé en laiton et déverrouilla une porte.

— C’est mon cabinet particulier, dit-il modestement. Je suis assez fier de ma collection de livres. J’en ai presque deux douzaines.

— Formidable, murmura Séphrénia.

— Peut-être désirerez-vous en consulter certains, madame ?

— Madame ne lit point, lui apprit Émouchet. Elle est styrique et initiée aux plus grands secrets. Elle estime que la lecture risquerait d’interférer avec ses connaissances.

— Une sorcière ? fit le comte en dévisageant la petite femme. Vraiment ?

— Nous employons d’autres termes, répondit-elle avec douceur.

— Je vous en prie, asseyez-vous, dit le comte en désignant une grande table dressée dans une tache glaciale de soleil hivernal venue d’une fenêtre aux lourds barreaux.

Émouchet ôta son casque et ses gantelets puis les posa sur la table.

— Monseigneur, êtes-vous familiarisé avec le nom d’Annias, primat de Cimmura ?

Le visage du comte se durcit.

— J’en ai entendu parler, répondit-il brièvement.

— Vous connaissez donc sa réputation ?

— Oui.

— Parfait. Tout à fait fortuitement, sire Kalten et moi-même avons mis au jour un complot tramé par le primat. Fort heureusement, il ignore notre découverte. Avez-vous coutume d’accueillir aussi librement les chevaliers de l’Église ?

— Bien entendu. Je respecte l’Église et j’honore ses chevaliers.

— Dans quelques jours… une semaine tout au plus… un groupe important d’hommes en armure noire et portant les étendards des chevaliers pandions s’avancera jusqu’à vos portes. Je vous conseille vivement d’éviter de les laisser entrer.

— Mais…

Émouchet leva la main.

— Ce ne seront point des pandions, monseigneur. Ce sont des mercenaires aux ordres d’un renégat nommé Martel. Si vous les introduisez entre vos murs, ils massacreront tout ce qui s’y trouve… à l’exception d’un ou deux hommes d’Église qui répandront la nouvelle de cet outrage.

— Monstrueux ! souffla le comte. Quelle raison peut avoir le primat de Cimmura pour me vouer une telle haine ?

— Le complot n’est point dirigé contre vous, comte Radun, lui dit Kalten. Ce massacre est conçu uniquement pour discréditer les chevaliers pandions. Annias espère que la Hiérocratie de l’Église en sera exaspérée au point de dissoudre notre ordre.

— Je vais avertir mon neveu à Larium, déclara le comte en se dressant. Il pourra lever une armée qui sera ici dans quelques jours.

— Ce ne sera pas nécessaire, monseigneur, dit Émouchet. J’ai dissimulé dans les bois au nord de votre château cinq cents pandions armés… authentiques, ceux-ci. Avec votre permission, j’en ferai entrer chez vous une centaine pour renforcer votre garnison. À l’arrivée des mercenaires, trouvez une excuse quelconque pour leur refuser l’hospitalité.

— Cela ne semblera-t-il pas étrange ? demanda Radun. J’ai une grande réputation d’hospitalité… envers les chevaliers de l’Église tout particulièrement.

— Le pont-levis, dit Kalten.

— Je vous demande pardon ?

— Dites-leur que le travail qui sert votre pont-levis est en panne. Ajoutez que des ouvriers sont en train de le réparer et demandez-leur d’être patients.

— Je ne puis mentir, affirma le comte d’un air contraint.

— Ne vous inquiétez pas, monseigneur, lui assura Kalten. Je bloquerai moi-même le treuil et vous n’aurez pas à mentir.

Le comte le considéra fixement pendant un instant, puis éclata de rire.

— Les mercenaires seront à l’extérieur du château, continua Émouchet, et vos murailles ne leur laisseront guère de place pour manœuvrer. C’est alors que nous attaquerons.

Kalten arborait un large sourire.

— Nous jouerons les râpes à fromage en les poussant contre vos murs.

— Et je pourrai aussi laisser tomber quelques objets intéressants du haut des créneaux, ajouta le comte en souriant à son tour. Des flèches, des rochers, de la poix brûlante… ce genre de choses.

— Nous allons nous entendre magnifiquement, monseigneur, lui dit Kalten.

— Naturellement, je prendrai des dispositions pour héberger madame et la petite fille en toute sécurité.

— Non, monseigneur. Je raccompagne sire Émouchet et sire Kalten à notre cachette. Ce Martel dont a parlé Émouchet est un ancien pandion et il a puisé profondément dans le savoir secret qui est interdit aux hommes honnêtes. Il pourrait être nécessaire de le contrer et c’est moi qui suis le mieux équipée pour le faire.

— Mais l’enfant…

— L’enfant doit rester avec moi, déclara fermement Séphrénia.

Elle regarda en direction de Flûte, que la curiosité avait poussée à ouvrir un livre.

— Non ! lança Séphrénia, plus sèchement qu’elle n’aurait voulu, avant de se lever pour soustraire le livre à la petite fille.

Flûte poussa un soupir et Séphrénia lui parla brièvement dans le dialecte qu’Émouchet ne pouvait comprendre.

 

 

On ne pouvait savoir quand les mercenaires de Martel arriveraient et les pandions ne firent pas de feu cette nuit-là ; quand parut l’aube claire et froide, Émouchet défit ses couvertures et considéra son armure avec un certain écœurement, sachant qu’il faudrait une bonne heure pour que la chaleur de son corps triomphe de cette froideur poisseuse. Il décida qu’il n’était pas prêt à affronter cette épreuve ; il ceignit son épée, enveloppa ses épaules de sa grosse cape et traversa le camp endormi pour se diriger vers un ruisseau qui serpentait dans les bois.

Il s’agenouilla sur la rive et but dans le creux de ses mains, puis s’arma de tout son courage et s’aspergea le visage d’eau glacée. Il se redressa, s’essuya le visage avec le bord de sa cape et enjamba le ruisseau. Le soleil à peine levé insinuait ses rayons dorés dans le bois dénudé, allumant des incendies parmi les gouttes de rosée posées en colliers sur les brins d’herbe. Émouchet traversa le bois.

Il avait dû parcourir un demi-mille lorsqu’il aperçut un pré herbeux derrière les troncs dégarnis. En s’approchant, il entendit des bruits de sabots. Devant lui, un cheval solitaire allait au petit galop sur la pelouse. Puis il entendit le son de l’instrument de Flûte qui s’élevait dans l’air matinal.

Il s’avança jusqu’à la lisière du pré, écarta quelques buissons et regarda.

Faran, sa robe rouanne luisant au soleil, galopait tranquillement en rond. Il ne portait ni selle ni bride, et son allure avait quelque chose de joyeux. Flûte était allongée sur lui, sur le dos, et jouait de son instrument. Elle avait la tête nichée confortablement entre ses épaules saillantes, les jambes croisées, et battait la mesure de son petit pied sur la croupe de Faran.

Émouchet en resta bouche bée, puis il sortit du bois pour se placer sur la trajectoire du gros rouan. Il écarta largement les bras et Faran passa au pas avant de s’arrêter devant son maître.

— Qu’est-ce que tu fabriques ? aboya Émouchet.

L’expression de Faran se fit hautaine et il détourna le regard.

— Tu as complètement perdu la tête ?

Faran renâcla et agita la queue tandis que Flûte continuait sa mélodie. À plusieurs reprises, la petite fille tapa autoritairement sur la croupe de son pied taché d’herbe, et il évita soigneusement Émouchet fulminant pour reprendre son petit galop tandis que reprenait la chanson de Flûte.

Émouchet lâcha un juron et leur courut après. Au bout de quelques longueurs, il se rendit compte que c’était peine perdue et s’arrêta, haletant.

— Intéressant, tu ne trouves pas ? fit Séphrénia.

Elle était sortie des arbres et se tenait à la limite du pré, sa robe blanche éclatante au soleil.

— Tu ne peux pas les arrêter ? lui demanda Émouchet. Elle va tomber et se blesser.

— Non, Émouchet, elle ne tombera pas.

Elle avait dit cela sur ce ton étrange qu’il lui arrivait d’afficher. Malgré les décennies passées parmi la société élène, Séphrénia demeurait styrique jusqu’au bout des ongles et les Styriques avaient toujours été une énigme pour les Élènes. Cependant, les siècles d’association étroite entre les ordres combattants de l’Église élène et leurs tuteurs styriques avaient appris aux chevaliers de l’Église à accepter la parole de leurs instructeurs sans la mettre en doute.

— Si tu le dis, fit Émouchet en fixant Faran, qui semblait avoir perdu son caractère normalement vicieux.

— Oui, mon petit, dit-elle en posant sur son bras une main affectueuse pour le rassurer. J’en suis absolument certaine. (Elle regarda aussi le grand cheval et sa minuscule amazone qui tournaient joyeusement sur le pré trempé de rosée dans le soleil doré.) Qu’ils jouent encore un peu, conseilla-t-elle.

 

 

En milieu de matinée, Kalten revint du point d’observation au sud du château où il s’était posté en compagnie de Kurik pour surveiller la route de Sarrinium.

— Toujours rien, annonça-t-il en mettant pied à terre avec force cliquetis d’armure. Tu penses que Martel pourrait arriver à travers champs pour éviter les routes ?

— C’est très peu probable, répondit Émouchet. N’oublie pas qu’il veut qu’on le voie. Il lui faut tout un tas de témoins.

— Je n’y avais pas songé, admit Kalten. La route de Darra est surveillée ?

Émouchet acquiesça de la tête.

— Lakus et Bérit s’en occupent.

— Bérit ? (Kalten paraissait surpris.) L’apprenti ? Il n’est pas un peu jeune ?

— Il se débrouillera. Il est équilibré et plein de bon sens. D’ailleurs, Lakus peut lui éviter des ennuis.

— Tu as probablement raison. Est-ce qu’il reste de ce bœuf rôti que nous a fait parvenir le comte ?

— Sers-toi. Mais il est froid.

Kalten haussa les épaules.

— Mieux vaut du rôti froid que rien du tout.

Le jour traîna en longueur, comme tous les jours d’attente ; le soir, Émouchet arpentait le camp, rongé par l’impatience. Finalement, Séphrénia émergea de la petite tente grossière qu’elle partageait avec Flûte. Elle se plaça juste devant le robuste chevalier en armure noire, les mains sur les hanches.

— Tu vas bientôt finir ? lui demanda-t-elle d’un ton colérique.

— Finir quoi ?

— D’aller et venir comme ça. Tu cliquettes au moindre pas et tu fais un bruit qui me dérange.

— Pardon. Je vais aller cliqueter de l’autre côté du camp.

— Pourquoi ne pas t’asseoir ?

— Je suis nerveux.

— Nerveux ? Toi ?

— J’ai des élancements de temps à autre.

— Eh bien, va t’élancer ailleurs.

— Oui, petite mère, répondit-il, obéissant.

Il faisait encore froid le lendemain matin. Kurik entra doucement dans le camp sur sa monture juste avant le lever du soleil. Il s’avança précautionneusement entre les chevaliers endormis dans leurs capes noires jusqu’à l’endroit où Émouchet avait étalé ses couvertures.

— Vous devriez vous lever, dit-il en touchant légèrement l’épaule d’Émouchet. Ils arrivent.

Émouchet s’assit rapidement.

— Combien sont-ils ? demanda-t-il en rejetant ses couvertures.

— Dans les deux cent cinquante.

Émouchet se leva.

— Où est Kalten ? demanda-t-il tandis que Kurik commençait à boucler l’armure noire sur la tunique capitonnée de son maître.

— Il a voulu s’assurer que nous ne rencontrions aucune surprise et il s’est joint à l’arrière-garde de la colonne.

— Quoi ?

— Ne vous en faites pas, Émouchet. Ils portent tous une armure noire et il se fond parfaitement à eux.

— Tu veux bien m’attacher ça ?

Émouchet tendit à son écuyer le bout de ruban de couleur vive que devait porter chaque chevalier pour être identifié facilement dans la bataille à venir où tous les adversaires auraient le même costume.

Kurik prit le ruban rouge.

— Kalten en porte un bleu, fit-il remarquer. Assorti à ses yeux. (Il attacha le ruban au-dessus du coude d’Émouchet, puis recula et considéra son maître d’un air pénétré.) Adorable, dit-il en roulant de grands yeux.

Émouchet éclata de rire et tapa sur l’épaule de son ami.

— Allons réveiller les gosses, dit-il en contemplant le campement.

— J’ai une mauvaise nouvelle pour vous, Émouchet, dit Kiruk tandis que les deux hommes traversaient le camp en secouant les jeunes pandions endormis.

— Laquelle ?

— L’homme qui mène la colonne n’est pas Martel.

Émouchet ressentit une bouffée de déception.

— Qui est-ce ?

— Adus. Il a du sang sur le menton. Je crois qu’il a encore mangé de la viande crue.

Émouchet jura.

— Voyons les choses de la sorte : le monde sera bien plus propre une fois débarrassé d’Adus et en plus je crois bien que le Bon Dieu voudra longuement bavarder avec lui.

— Il faudra que nous voyions ce que nous pouvons faire pour aider le Bon Dieu.

Les hommes d’Émouchet s’entraidaient pour revêtir leur armure quand Kalten entra dans le camp.

— Ils viennent de s’arrêter derrière la colline au sud du château, annonça-t-il sans se donner la peine de mettre pied à terre.

— Est-il possible que Martel se soit mêlé à eux ? demanda Émouchet, plein d’espoir.

Kalten secoua la tête.

— Non, malheureusement. (Il se dressa sur ses étriers et changea son épée de côté.) Pourquoi ne nous lançons-nous pas à l’attaque ? suggéra-t-il. J’ai froid.

— Je pense que le comte Radun serait déçu si nous ne le laissions pas prendre part au combat.

— Tu as sans doute raison.

— Ces mercenaires ont-ils quelque chose d’inhabituel ?

— Le tout-venant… mais la moitié sont des Rendors.

— Des Rendors ?

— Ils ne sentent pas très bon, exact ?

Séphrénia, accompagnée de Parasim et de Flûte, vint se joindre à eux.

— Pourquoi toute cette agitation ?

— Nous allons avoir de la compagnie. Nous avons pensé que nous pourrions aller les saluer.

— Martel ?

— Malheureusement, il n’y a qu’Adus… et quelques amis. (Il rectifia sa prise sur le casque qu’il tenait sous le bras gauche.) Comme Martel n’est pas là et qu’Adus parle à peine l’élène et encore moins le styrique, personne ne risque de réussir suffisamment de magie pour faire tomber une mouche sur un mur. Cela signifie, je le crains, que tu as fait le voyage pour rien. Vous vous tiendrez dans les bois, bien cachées et hors de danger. Sire Parasim restera avec vous.

Le visage du jeune chevalier marqua son désappointement.

— Non, Émouchet, répondit Séphrénia. Je n’ai pas besoin de garde et c’est la première bataille de Parasim. Nous ne l’en priverons pas.

Le visage du jeune homme s’éclaira.

Kurik revint de son poste de guet.

— Le soleil se lève et Adus fait franchir la colline à ses hommes.

— En selle, donc, dit Émouchet.

Les pandions traversèrent précautionneusement les bois pour atteindre la limite du large pré qui entourait le château du comte. Puis ils attendirent les mercenaires en noir qui descendaient la colline dans l’aube ensoleillée.

Adus, qui parlait normalement par grognements et éructations, s’avança jusqu’à la porte du château du comte Radun et lut péniblement un bout de papier qu’il tenait devant lui à bout de bras.

— Il ne peut pas improviser ? demanda doucement Kalten. Il demande simplement la permission d’entrer dans le château.

— Martel ne veut pas courir de risques, répondit Émouchet, et Adus a généralement des difficultés à se rappeler son propre nom.

Adus continua de lire sa requête. Il eut de la peine à prononcer toutes ces paroles aussi complexes que raffinées.

Le comte Radun apparut aux créneaux pour annoncer avec regret que le treuil actionnant le pont-levis était en panne et il fit appel à la patience en attendant qu’il fût réparé.

Adus rumina là-dessus. Ce qui lui prit un certain temps. Les mercenaires mirent pied à terre et flânèrent sur la pelouse au pied de la muraille.

— Ça va être presque trop facile, marmonna Kalten.

— Assurons-nous simplement qu’aucun d’eux ne s’échappe, lui dit Émouchet. Je ne veux pas qu’Annias apprenne ce qui se passe réellement ici.

— Je me dis toujours que Vanion est un peu trop rusé.

— C’est peut-être pour ça qu’il est Précepteur et que nous ne sommes que chevaliers.

Une bannière rouge apparut en haut des murailles du comte.

— Voilà le signal, dit Émouchet. Les forces de Radun sont prêtes.

Il mit son casque, prit ses rênes et se leva sur ses étriers en retenant fermement Faran. Puis il leva la voix.

— Chargez ! rugit-il.







Chapitre neuf

— Alors ? demanda Kalten.

— Rien, répondit Émouchet sur un ton d’immense regret tout en déposant au sol sire Parasim. Il a disparu.

Il lissa la chevelure du jeune chevalier, puis referma doucement les yeux atones.

— Il n’était pas prêt à se mesurer à Adus, dit Kalten.

— Cet animal s’est vraiment enfui ?

— Oui, je le crains. Après avoir massacré Parasim, il s’est enfui au sud avec une douzaine de survivants.

— Envoie quelques hommes à sa poursuite, ordonna Émouchet d’une voix sinistre en redressant les membres du défunt sire Parasim. Dis-leur de l’acculer à la mer si nécessaire.

— Tu veux que je m’en charge ?

— Non. Toi et moi devons aller à Chyrellos. (Il éleva la voix.) Bérit ! cria-t-il.

Le novice s’approcha au petit trot. Il portait une vieille cotte de mailles éclaboussée de sang et un casque de fantassin ébréché et dépourvu de visière. Il avait à la main une longue et menaçante pique de guerre.

Émouchet examina le sang sur le costume du mince jeune homme.

— Il y en a à toi ? lui demanda-t-il.

— Non, monseigneur, répondit Bérit. C’est tout à eux, ajouta-t-il avec un regard appuyé en direction des mercenaires jonchant le champ de bataille.

— Parfait. Que dirais-tu d’une longue chevauchée ?

— Aux ordres de monseigneur.

— Du moins a-t-il de bonnes manières, fit observer Kalten. Bérit, demande Où ? avant d’acquiescer aussi vite.

— Je m’en souviendrai, messire Kalten.

— Viens avec moi, dit Émouchet au novice. Il faut que nous parlions au comte Radun avant ton départ. (Il se tourna vers Kalten.) Trouve-toi un détachement pour traquer Adus. Ne les lâche pas. Je ne veux pas qu’il ait le temps d’envoyer un de ses hommes faire son rapport à Annias. Que les soldats restants enterrent nos morts et soignent les blessés.

— Et ceux-là ? fit Kalten en désignant les cadavres des mercenaires entassés devant les murs du château.

— Brûlez-les.

Le comte Radun accueillit Émouchet et Bérit dans la cour de son château. Il portait une armure complète et tenait son épée à la main.

— Je vois que la réputation des pandions est largement méritée.

— Merci, monseigneur, répondit Émouchet. J’ai une faveur… non, deux faveurs… à solliciter.

— Tout ce que vous voudrez, sire Émouchet.

— Êtes-vous connu de certains membres de la Hiérocratie de Chyrellos ?

— De plusieurs, en fait, et le patriarche de Larium est un cousin éloigné.

— Excellent. Je sais que la saison n’est pas favorable aux voyages, mais j’aimerais que vous m’accompagniez pour une petite excursion.

— Bien entendu. Et où allons-nous ?

— À Chyrellos. La faveur suivante est un peu plus personnelle. J’aurais besoin de votre chevalière.

— Ma chevalière ?

Le comte leva la main et considéra la grosse bague en or qui portait ses armoiries.

Émouchet acquiesça de la tête.

— Il y a pis : je ne puis vous garantir de pouvoir vous la rendre.

— Je ne suis pas sûr de vous comprendre.

— Bérit va emporter cette chevalière à Cimmura et la poser dans le plateau de quête durant la messe à la cathédrale. Le primat Annias croira que son complot a réussi et que vous et votre famille avez été assassinés. Il se précipitera alors à Chyrellos pour porter plainte contre les pandions devant la Hiérocratie.

Le comte Radun eut un large sourire.

— Vous et moi pourrons alors nous avancer et réfuter cette accusation, exact ?

Émouchet lui répondit par le même sourire.

— C’est cela même.

— Voilà qui risque de causer un certain embarras au primat, commenta le comte en faisant coulisser la bague sur son doigt.

— C’est plus ou moins mon objectif, monseigneur.

— La perte de la chevalière ne sera donc rien, dit Radun en la tendant à Bérit.

— Parfait. (Émouchet s’adressa au novice.) N’épuise pas tes chevaux en route. Donne-nous le temps d’arriver à Chyrellos avant Annias. (Il plissa les yeux songeusement.) La messe du matin, je crois.

— Monseigneur ?

— Place la bague du comte dans le plateau de quête durant la messe du matin. Accordons à Annias toute une journée d’exultation avant son départ pour Chyrellos. Porte des vêtements ordinaires pour entrer dans la cathédrale et y prier un certain temps… par souci de réalisme. Ne t’approche ni du chapitre ni de l’auberge de la rue des Roses. (Il considéra le novice avec un nouveau pincement au souvenir de Parasim.) Je ne puis t’assurer que ta vie ne sera pas en danger, Bérit, dit-il tranquillement, et je ne puis formuler ceci comme un ordre à exécuter.

— Inutile de me donner un ordre pour ceci, monseigneur Émouchet, répondit Bérit.

— Brave gars. À présent, va chercher ton cheval. Une longue chevauchée t’attend.

Il était presque midi lorsque Émouchet et le comte Radun sortirent du château.

— Combien de temps faudra-t-il avant que le primat Annias arrive à Chyrellos ? demanda le comte.

— Deux semaines au moins. Bérit doit d’abord arriver à Cimmura.

Kurik arrêta son cheval devant eux.

— Tout est prêt, dit-il à Émouchet.

Celui-ci hocha la tête.

— Tu devrais aller chercher Séphrénia.

— Est-ce une bonne idée ? Les événements risquent de se précipiter à Chyrellos.

— Est-ce que tu veux te charger de lui dire qu’elle doit rester ici ?

Kurik grimaça.

— Je vois ce que vous voulez dire.

— Où est Kalten ?

— À la lisière du bois. Je ne sais pourquoi, il a fait un grand feu.

— Peut-être qu’il a froid.

Le soleil hivernal était très brillant dans le ciel bleu quand Émouchet et ses compagnons se mirent en route.

— Assurément, madame, commenta le comte Radun, l’enfant eût été en sécurité derrière les murailles de mon château.

— Elle n’y fût point restée, monseigneur, répondit Séphrénia de sa petite voix. (Elle posa la joue contre les cheveux de Flûte.) D’ailleurs sa présence me réconforte énormément.

Sa voix paraissait un peu affaiblie ; elle était très pâle et fatiguée. Elle portait à la main l’épée de sire Parasim.

Émouchet avança Faran contre le flanc de sa blanche haquenée.

— Tu vas bien ? lui demanda-t-il doucement.

— Pas tellement.

— Qu’y a-t-il ? fit-il, soudain inquiet.

— Parasim était l’un des douze chevaliers dans la salle du trône à Cimmura. (Elle poussa un soupir.) Je viens d’endosser son fardeau en plus du mien.

Elle fit un petit geste avec son épée.

— Tu n’es pas malade, quand même ?

— Non, pas de la façon dont tu l’entends. C’est simplement qu’il va me falloir un certain temps pour m’habituer à ce poids supplémentaire.

— Existe-t-il une manière dont je puisse t’en soulager ?

— Non, mon petit.

Il inspira profondément.

— Séphrénia, est-ce que ce qui est arrivé aujourd’hui à Parasim fait partie de ce que doivent subir les douze chevaliers ?

— Il est impossible de le savoir, Émouchet. Le contrat que nous avons passé avec les Dieux Cadets n’était pas aussi détaillé. (Elle eut un faible sourire.) Si un autre des chevaliers meurt durant cette lune, nous saurons qu’il ne s’agissait que d’un accident, sans rapport aucun avec le contrat.

— Nous allons en perdre un chaque mois ?

— Chaque lune, le reprit-elle. Tous les vingt-huit jours. Les Dieux Cadets tendent à se montrer méthodiques en la matière. Ne t’inquiète pas pour moi, Émouchet. J’irai mieux dans un petit moment.

 

 

Il y avait une soixantaine de lieues du château du comte jusqu’à la ville de Darra et, le matin du quatrième jour de leur voyage, ils franchirent la crête d’une colline et purent contempler à leurs pieds les toits en tuiles rouges et les centaines de cheminées qui lançaient de pâles colonnes de fumée bleue droit dans l’air immobile. Un chevalier pandion en armure noire les attendait sur la crête.

— Sire Émouchet, dit-il en relevant sa visière.

— Sire Olven, répondit Émouchet en reconnaissant le visage couturé de cicatrices.

— J’ai un message pour toi de la part du précepteur Vanion. Il te donne pour instruction de rejoindre Cimmura avec la plus grande diligence.

— Cimmura ? Pourquoi ce changement de plan ?

— Le roi Drégos s’y trouve et il a invité Wargun de Thalésie ainsi qu’Obler de Deira à le retrouver. Il veut enquêter sur la maladie de la reine Ehlana… et la désignation du bâtard Lychéas en tant que prince régent. Vanion croit qu’Annias va lancer ses accusations contre notre ordre lors de la réunion de ce Conseil afin de détourner une investigation qui peut s’avérer embarrassante.

Émouchet lâcha un juron.

— Bérit a désormais sur nous une avance respectable. Tous les rois sont-ils déjà à Cimmura ?

Olven acquiesça de la tête.

— Le roi Obler est trop âgé pour voyager très rapidement et il faudra probablement une semaine au roi Wargun pour se dessaouler avant de pouvoir quitter Emsat.

— Ne parions point là-dessus. Nous allons couper à travers champs jusqu’à Démos, puis chevaucher droit vers Cimmura. Vanion se trouve-t-il encore à Chyrellos ?

— Non. Il a traversé Démos pour se diriger vers Cimmura. Le patriarche Dolmant l’accompagnait.

— Dolmant ? fit Kalten. Voilà qui est surprenant. Qui dirige l’Église ?

— Sire Kalten… répondit raidement le comte Radun. La direction de l’Église est entre les mains de l’archiprélat.

— Pardon, monseigneur. Je sais combien les Arciens respectent l’Église, mais faisons preuve d’honnêteté. L’archiprélat Cluvonus a quatre-vingt-cinq ans et il dort beaucoup. Dolmant ne s’en vante pas, mais la plupart des décisions prises à Chyrellos viennent de lui.

— Remettons-nous en route, dit Émouchet.

 

 

Il leur fallut quatre jours de pénible chevauchée pour atteindre Démos, où sire Olven les abandonna pour retourner à la maison mère de l’ordre des Pandions ; trois jours encore, et ils arrivèrent devant les portes du chapitre de Cimmura.

— Sais-tu où nous pourrons trouver le seigneur Vanion ? demanda Émouchet au novice sorti dans la cour pour s’occuper de leurs montures.

— Il est dans son cabinet de la tour Sud, monseigneur… en compagnie du patriarche Dolmant.

Émouchet s’engagea dans l’escalier étroit.

— Dieu merci, vous êtes arrivés à temps, fit Vanion en les accueillant.

— Bérit a-t-il déposé la chevalière du comte ?

— Il y a deux jours. J’avais des hommes en observation à l’intérieur de la cathédrale. (Il fronça légèrement les sourcils.) Était-il bien avisé de confier une mission de ce genre à un novice, Émouchet ?

— Bérit est solide. Et on ne le connaît guère à Cimmura, ce qui n’est pas le cas des chevaliers confirmés.

— Comment cela s’est-il passé en Arcie ?

— Adus menait les mercenaires, répondit Kalten. Martel n’a pas donné signe de vie. Le reste s’est passé plus ou moins comme prévu. Mais Adus nous a échappé.

Émouchet inspira longuement.

— Nous avons perdu Parasim, dit-il tristement. Je suis navré, Vanion. J’ai fait de mon mieux pour le tenir à l’écart de la bataille.

Le chagrin voila soudain les yeux de Vanion.

— Je sais, dit Émouchet en touchant l’épaule de son aîné. Je l’aimais aussi.

Il aperçut le regard rapide qu’échangèrent Vanion et Séphrénia. Elle faisait comprendre au Précepteur qu’Émouchet connaissait le vrai rôle de Parasim. Émouchet se redressa et présenta le comte Radun.

— Je vous dois la vie, monseigneur Vanion, dit Radun tandis qu’ils se serraient la main. Indiquez-moi de quelle manière je puis vous payer de retour.

— Votre présence à Cimmura suffira pour honorer votre dette, monseigneur.

— Les autres rois ont-ils déjà rejoint mon neveu ? demanda le comte.

— Obler est ici. Wargun est encore en mer.

Un homme maigre vêtu d’une sévère soutane noire était assis près de la fenêtre. Il devait avoir près de soixante ans et des cheveux argentés. Il avait un visage ascétique et des yeux très perçants. Émouchet traversa la pièce et s’agenouilla respectueusement devant lui.

— Votre Grâce, dit-il pour saluer le patriarche de Démos.

— Vous paraissez en forme, sire Émouchet, lui dit l’ecclésiastique. Je suis heureux de vous revoir. (Puis il regarda l’écuyer.) Vas-tu parfois à la chapelle, Kurik ?

— Euh… quand l’occasion s’en présente, Votre Grâce, répondit Kurik en s’empourprant légèrement.

— Excellent, mon fils. Je suis sûr que Dieu est toujours content de t’y voir. Comment vont Aslade et tes fils ?

— Très bien, Votre Grâce. Merci de vous en enquérir.

Séphrénia avait considéré le patriarche d’un œil critique.

— Vous n’avez pas mangé comme il faut, Dolmant, lui dit-elle.

— Il m’arrive de l’oublier. (Il eut un sourire matois.) Mon souci extrême de conversion des païens emplit toutes mes pensées. Et vous, Séphrénia, seriez-vous prête à mettre de côté vos propres coutumes pour embrasser la vraie foi ?

— Pas encore, Dolmant, répondit-elle en souriant aussi. Mais je vous remercie de vous en être informé.

Il éclata de rire.

— J’ai pensé que mieux valait poser cette question tout de suite, afin que nous puissions converser sans qu’elle plane au-dessus de notre tête. (Il contempla Flûte qui examinait le mobilier.) Et qui est cette jolie fillette ?

— Une enfant trouvée, Votre Grâce, répondit Émouchet. Nous l’avons rencontrée sur la route près de la frontière arcienne. Elle ne parle pas, aussi l’avons-nous appelée Flûte.

Dolmant remarqua les pieds salis par l’herbe.

— Et vous n’avez pas eu le temps de lui donner un bain ?

— Ce ne serait pas approprié, Votre Grâce, répondit Séphrénia.

Le patriarche parut intrigué. Puis il regarda à nouveau Flûte.

— Approche-toi, mon enfant.

Flûte obéit prudemment.

— Tu ne veux pas parler… même à moi ?

Elle leva son instrument et souffla une petite note interrogatrice.

— Je vois, fit Dolmant. Eh bien, Flûte, acceptes-tu ma bénédiction ?

Elle le considéra gravement et secoua la tête.

— C’est une enfant styrique, Dolmant, expliqua Séphrénia. Une bénédiction élène n’aurait pour elle aucune signification.

Flûte tendit alors le bras et prit la main maigre du patriarche, qu’elle plaça sur son cœur. Les yeux de Dolmant s’agrandirent soudain et son expression se troubla.

— Par contre, elle voudrait vous accorder sa bénédiction, lui dit Séphrénia. Si vous l’acceptez.

Les yeux de Dolmant étaient toujours écarquillés.

— Je pense que je devrais peut-être m’en garder, mais, avec l’aide de Dieu, je l’accepte… et de grand cœur.

Flûte lui sourit, et embrassa la paume de ses mains. Puis elle s’écarta d’une pirouette, faisant voler ses cheveux noirs et jouant joyeusement de son instrument. Le visage du patriarche s’emplit d’émerveillement.

— Je m’attends à être mandé au palais dès l’arrivée du roi Wargun, fit Vanion. Annias ne voudrait pas rater l’occasion de m’affronter personnellement. (Il regarda le comte Radun.) Quelqu’un vous a-t-il vu arriver ?

Radun secoua la tête.

— Ma visière était baissée, monseigneur Vanion, et, sur l’avis d’Émouchet, j’avais couvert les armes de mon écu. Personne ne sait que je suis à Cimmura.

— Parfait. (Vannion eut soudain un large sourire.) Nous ne voudrions pas gâcher la surprise d’Annias, n’est-ce pas ?

 

 

La convocation du palais arriva deux jours plus tard. Vanion, Émouchet et Kalten endossèrent la robe simple que les pandions portaient habituellement à l’intérieur de leurs chapitres, en gardant par-dessous leur cotte de mailles et leur épée. Dolmant et Radun portaient la bure monastique noire à capuchon. Séphrénia portait son habituel vêtement blanc. Elle avait longuement discuté avec Flûte et la petite fille semblait avoir accepté de rester au chapitre. Kurik avait ceint une épée.

— Au cas où il y aurait des problèmes, grogna-t-il à l’adresse d’Émouchet.

La journée était froide et rude. Le ciel était de plomb et un vent glacial sifflait dans les rues de Cimmura tandis que Vanion les conduisait vers le palais. Rares étaient les passants. Émouchet ne savait si les gens restaient chez eux à cause du mauvais temps ou des troubles qui risquaient de se produire.

Non loin de la porte du palais, Émouchet aperçut un personnage familier. Un petit mendiant maigre enveloppé dans une cape dépenaillée, appuyé sur ses béquilles, quitta le coin où il s’était abrité.

— La charité, messeigneurs, fit-il d’une voix à fendre l’âme.

Émouchet arrêta Faran et fouilla dans sa robe à la recherche de quelques pièces.

— Il faut que je te parle, Émouchet, dit doucement le gamin quand les autres furent hors de portée de voix.

— Plus tard, répondit Émouchet en se penchant sur sa selle pour placer les piécettes dans la sébile du gamin.

— Pas trop tard, j’espère, dit Talen en frissonnant. Je gèle, là dehors.

Il y eut un bref temps d’arrêt à la porte du palais, les gardes faisant mine de refuser l’entrée à l’escorte de Vanion. Kalten résolut le problème en ouvrant sa robe et en posant significativement la main sur la garde de son épée. La discussion s’arrêta net et le petit groupe entra dans la cour du palais où il mit pied à terre.

— J’adore faire ça, déclara Kalten joyeusement.

— Il ne t’en faut pas beaucoup pour te rendre heureux, n’est-ce pas ? fit Émouchet.

— Je suis un homme simple, mon ami… et mes plaisirs sont simples.

Ils se rendirent directement à la salle bleue du Conseil où les rois d’Arcie, de Deira et de Thalésie étaient assis sur des trônes de part et d’autre d’un Lychéas à la lippe molle. Derrière chaque roi se tenait un homme en armure de cérémonie. Les armes des trois autres ordres combattants étaient arborées sur leurs surcots. Abriel, Précepteur des chevaliers cyriniques d’Arcie, se tenait sévèrement derrière le roi Drégos : Darellon, Précepteur des chevaliers alcions de Deira, s’était posté de même derrière le roi Wargun de Thalésie : et Komier, chef des chevaliers génidiens, fortement charpenté, se tenait derrière le roi Wargun de Thalésie. Bien qu’il fût tôt, Wargun avait déjà les yeux chassieux. Il tenait une grande coupe en argent dans une main qui tremblait visiblement.

Le Conseil royal siégeait sur le côté. Le comte de Lenda arborait un visage troublé, le baron Harparine n’exprimait que la suffisance.

Le primat Annias portait une soutane de satin pourpre et l’expression peinte sur son visage émacié était froidement triomphante à l’entrée de Vanion. Mais quand il aperçut la suite du Précepteur pandion, ses yeux lancèrent des éclairs.

— Qui a laissé entrer toute cette compagnie, seigneur Vanion ? voulut-il savoir. La convocation ne mentionnait pas d’escorte.

— Je n’ai pas besoin d’autorisation, Votre Grâce, répondit froidement Vanion. Mon rang est la seule autorité dont j’aie besoin.

— Cela est vrai, ajouta le comte de Lenda. La loi et la coutume appuient la position du Précepteur.

Annias lança au vieillard un regard lourd de haine.
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